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LES MOIS 

DE L'AUTOMNE. 

SEPTEMBRE, 

CHANT SEPTIEME. 



JET E^METS, Reine des âeurs, quVn ton riant domaine 

Four la dernière ibis ma Mufe fe promène» 

Tu m^exauces : déjà tes parfums raviilans 

Des beaux lieux que je cherche avertiiTent mes fens;.' 

m 

Lentement f y pénètre ; & ma irue enchantée 
Fixe la Tubéreufe à la feuille argentée ; 
Que Ton baume eft flatteur , mais quHl efl dangereux ! 
Ainii toujours du Sort les décrets rigoureux 
Mêlent quel^u'aBacnumç aux piaiiir< de la terre. 

Volons auz autres fleurs qui peuplent ce parterre. 
Fière de fes longs jours » au Zéphyr inconilanc 
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LES MOIS, 

X'Amaranthc alivréfon panache éclatant, 
^avance ; & mes regards , de dédale en dédale i 
Pourfuivcnt les attraits de la Pyramidale j 
Par étages fleuris je la vois s'élever. 
Sous le bc«ccatt voifîn , ne puis-je encor trouver 
El le Roficf forti des bofqueis de Mélinde , 
Et réclat 8e inBÎIIet , fttpcrbe enfant de Tlnde ? 
Kon qu'awureux de lui , je le veuille cueillir. 
Son front d'une couronne a beau s'enorgueillir ; 
* Trop fouvent ici-bas l'apparence cft trompeufe : 
Sous les riches dehors d'une couleur pompeufc , 
Le perfide a caché fes cfprits malfaifans. 

Je puis encor prétendre à de plus doux préfcA 
Reine de ce'bofquet , la tendre Bakairdne 
Sur l'humbie Marguerite avec grâce domine^ 
Là , j'admire Témail du riant Tricolor ; 
Ici , fur le Bouton je vois refplcndir l'or , 
Et Clythie a'pénché'ïa tête radieufe. 
Oh î que de fon Amant l'inconftance odîeift ; 
*Soit aux rayons dujour , foit dans l'ombre des nuiti,' 
%% nouiiiia.long-tcms d'amertume & d'eaftuis l 



POEME. S 

Je conçois Ton chagrin. Si trahiffanc ma flamme » 
Zilla , comme MyrtUé , pour un autre s'enflamme ^ 
Je me connois : mes jours , flétris par la douleur , 
Expireroient bientôt deiTéchés dans leur fleur. 
Mais non , non ; dans les nœuds d^un amour légitime 
Je repofe fans crainte » appuyé fur Teflime : 
Myrthé , comme Zilla , ne m'a jamais aimé. 
C*eû pour moi qu'aux dons, feux du Printems ranimé 
Zilla trèfle en feftons les richcfles de Flore ; 
Pçui: moi , dans les jardins que Vertumne colore * 
Aujourd'hui fredonnant vne douce chanfon > 
Elle va de nos fruits recueillir la moiiTon. 

A payer fon tribut chaque arbufte ettEdèle : 
Chaque arbufie à l'envi s'inclinant autour d'elle , 
A lamain de Zilla veut s'ofirir le premier. 
Les globes fufpcndus aux rameaux du Pommier , 
Ceu^ » de qui l'enveloppe & fraîche & veloutée 
Recèle une liqueur des Peifans redoutée » 
Ceux qui du, Grenadier étalant les rubis , 
En méien^ l'incarnat au verd de fes habits » 
Mille autres colorée par la faifon ardente , 

Aa 



4 L E S M O I S , ï?l 
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£c la Prune mielleufe & la Poire fondante 
De Zilla qui balance appellent Tail ravi. ^' 

Soa choix va fe fixer fur le brillant Pavî ; 
Mais rCJrange a montré Tor pur qui la décore ; 
Et flottante en fon choix , 2illa balance encore» 
Quand foudain plus heureux , Tarbre dont rornement 
Fut des premiers humains le premier vêtement > 
Lui qui des vents du Nord trop aifément s^offenfe > 
Et qui pourtant » facile aux jeux de mon enfance » 
Dans les champs paternels me pardon noit Taffront » 
Dont mes bras pétulans déshonoroient fon &ont » 
Le Figuier fe préfente , & fa tige effeuillée 
£.1 enfin > pat Zilla , de fes fruits dépouillée. 

Zilla fort ; elle vole aux champs , oh le Noyet 
En immcnfes rameaux aime à fe déployer t 
Et moi , d'une forêt je perce la retraite. 
Dieux ! Avec quel plaifir je vois fous la Coudrette 
Bergères & Pafteurs raflemblés deux à deux ! 
Ils ébranlent Tarbufte ; & Parbùfte autour d^eux ^ 
Dégageant fon fruit mûr de fa çofië brifée > 
Verfe fur les galons fa.richcift Uonzét •, _ j 



POEME, ï 

Mille cris d'allégreiTe alors frappent les aîrs > 
Et volent répétés par Técbo des déferts» 
'Alors un doux tumulte égare TaiTemblée ; 
L'Amant a plus d*audace , 8l TAmante troublée 
LaiiTe égarer Tes pas fous des berceaux touffus i 
Lk , de fa voix éteinte expirent les refus. 

Amour » putilant Anottr > ainil ta viens encore 
Régner fur les beaux Jours que Vertumne décore ! 
Peu content toutefois d*embral!er les humains % 
Le feu réparateur qui brûle dans tes mains » 
A travers les forêts , en flèche dévorante 
Tôle t & des Cerfs jaloux poutfuit la horde errante» 

' Surpris dans tous Tes nerfs d*un profbnd tremblement» 
L^anîmal orgueilleux te léCiAe en bramant » 
Se plonge dans les eaux » fe roule fur Tarène ;. , ^ 
Mais contraint de fléchir fous ta n>ain fouveraine ,. 
Par-«»ut femant le trouble & donnant le trépas ». 
Il court : le fable à peine eft marqué de fes pas» 
Que Je plains; le mortel , qui dépouillant la crainte 
Des forêts ^Jour d'hui parcomt le labyrinthe ! 

As 



ê L E s X^ O I s , 

Que Je le plains fur-tout , fi le Cerf furieux 
Par lui fe voit fixé d'un regard curieux ! 
Indigné qu^* fa honte au grand jourexpofée »' 
De THomme , fon tyran , excite la rifée , 
Il pourfuit de fes feux le témoin indifcret > 
£t dans des flots de fang veut noyer leur fecrct. 
Trop heureux ce mortel ^ fi la froide épouvante 
K'enchaine point fes pas dans Tarène mouvante ! 
Trop heureux fi le tronc d*un Chêne proteâeur 
Fréfente au fugitif fa tranquille hauteur 1 
O foret de Compîegne ! Ainfi fous ton ombrage y 
Pourfuivi par un Cerf je fus tromper fa rage. 

La nuit de fes rideaux voîloît le firmament « 
It cependant Phébé verfoit paîfîblement , 
'A travers les rameaux humides de rofée » 
Ce pâle demi-Jour qui blanchit TElifée. 
Guidé par fon flambeau y je perce > audacieux y 
Du Monarque des bois le féjour fpacieux : 
Je Tavoûrai. Bientôt une terreur fecrette 
]È tonna , fufpendit mon audace indifcrette. 
Ces arbres au tronc noir > ce défert étendu , 



POEME. r . 

Ce (llence » eîi le Cerfétoît fcul entendu r 
Frappèrent tous mes fens d'un refpcja taciturne. 
Alors je vis pourquoi , fous leur dôme noéhirne , 
tes bois furent long-tems pour nos groHîers ayeujL 
Le temple , oh fe cachoît le majeft^ des Dieux.. 

Mon audace renaît ; & pourfuîvant ma route r , 
Parrive aux çîés d*un roc » où fe courboîent en voûte; 
Cent Coipmiers Tun dans l'autre enîaçans leurranacaux: 
Ce lieu , m'avoît-on dit dans les prochains hameaux » 
Ce li€yu Cef t de théâtre aux (cènesîvatcureufes r 
Qui fignaleAt du Cerf les fureurs amourcufcs.- 
Je ne fus point trompé. DU roc , en* bondlfiarir , 
Un Cferf impétueux d'un pré léger defcend ; 
Au milieu de' Tarène il s'élance > & s'arrête >; 
DreflTe le bois rameux qui couronne fa tête , 
Garde ntt profond filencr , & de fes yeux hagard!^' 
Par-tout aux environs promène les regards. 
Pour moi , rbreillè ouverte & la vue attentive , 
Je retenois fur lui mon haleine captive ; 
Quand' un fouffle imprudent de ma bouche échappé r 
Décèle ma piéfence au Cerf qu'il a frappé. 

A 4v 



t . L E s M o I s ; 

Soudain il vole à moi » }e me livre à la fuite l 
Et bientôt fur mes pas ramenant fa pourfuite , 
Au cirque de nouveau je rentre le premier , 
Et triomphant > m^élève au £ifte d^un Cormier» 

Plus ardent 9 après moi mon ennemi s^élance ; 
lif aïs de Ton vain courroux me riant en filence , 
Soi fa trace vingt fois je le vis retourner » 
Dans les taillis voiiins vingt fois fe promener» 
Xorfqu^enfîn ailùré que d\in efibr rapide 
It trompoîs , en fuyant , fon audace intrépide # 
Dans Tarène déferte il re'vient orgueilleux. 
Un feu rouge de fang étincelle eh Tes yeux ; 
Tous Tes nerfi font tendus ; fa narrine enflanunét 
Xe couvre tout entier d*une épailTe fumée : 
Il brame' , & ce long cri par les monts répété » 
De IXMympe f/ta roulant 9 remplit rîmmenfitéi, 

De Biches > à fa voix , une légère troupe 
Sur la ctme des monts paroît , & de leur croupe 
Dans le cirque à Tinf^ant de(cendue è grands pat ^ 
£n cercle autour 4u Cerf étale Tes appas c 



» O E M E. 9 

Que ce SiiUant cfTaîm me plût ! A fa pr^fence > 
Je me crus introduit au Palais de fiyzance > 
Dans ces liaas jardins , oti cent jeunes Beautés ,. 
A la fraîcheur du foir » viennent de tous côtés 
Carefier les defirs du Maître de TAfie. 
Dirai-je qu*au milieu de fa Cour réunie » 
L''Geil fièrement ouven >. le Monarque des boit 
Sufpejidit quelque tems la faveur de Ton choix ^ 

A la plus jeune enfin fon komm&ge s^adfefle ;» 
Quand d*un fougueux rival la jaloufe tendrefT» 
Tient de fang altérée au combat Tappeller. 
Je les vis à Uinftant Tun fur Tautre voler , 
L*un Tautre fe. couvrir de large Svcicatrices ; 
Cependant qu'au|irès d*euz ,, tranquilles fpeâatjûcssv 
liCS Biches attendoicnt rilencieufement: 
De ce çembat d^amour le £ital>dénoûmentk. 
Mais longrtems dans ce <hoc la Vîé^oire en baigne» 
K^ofa d^aucun rival couronner la vaillance^ 
Il m*en fousxentencor : le fang de tous leadcux ' 
À gros bouillons fûmans roilleloit autour d'eux ;: 
Stt flots , iqfme à travers TépaUTeux d^ufeuillagr ,> 

As, 



10 L E s M O I s, 

Deux fois en JailliiTant fouillèrent mon vîfagc. 

Déjà robfcure nuît fiiyoît , & Ic^eftîn 
Sur eux tenoît encor le fuccès incertain , 
Lorfqu'épuifés de fang & de force & d'haleîne ; 
Meurtriers Tunde Tautre , ils tombent fur la plaine; 
Ils tombent : & leur voix , par un dernier effort 
Pouffant & prolongeant le foupîr de la mort , 
Attrîfte les Echos dans leurs grottes plaintives y 
Et difpcrfc Tcffaim àes Biches fugitives. 

De mon afyle alors librement defcehdu , 
lEt penché fur le couple à mes pies étendu , 
Je contemplai ce bois y dont la haute ramure 
Paifoit de ces rivaux Tornement & Tarmure y 
Cette taille élégante , & le vafte contour 
De ce fanon pendant y*qu''avoit gonflé Tamour. 
Combien funout , combien j^aurois voulu connottre 
Quel pouvoir dans lo Cerf tous les ans fait renaître 
Ces brûlantes fureurs y ces tourmens du defir y 
Qui dévorant fon corps y Taffament de plaiiîrf 
four éclairer la nuit qui roile ce myftère , 



P O E Mr.. Jt 

Ertvaîn , dans la forêt rêveur & folîtaîre ♦ 

De rimmortcl Buffon j^cmpruniai le flambeau ; 

En vain Pline , à ma voix » forcit de fon tombeau ; 

J»'Ariôote de Rome & celui de la France 

Ne purent m'arracher h ma trifte ignorance. 

Mon orgueil s^en plaignît ; mais enfin ,. par dégré»- 

La raifon ramenant mes efprits égarés ,. 

Me dit <^ue THomme encor n^avoic pu tout comprendre». 

Eh'.quelHomme en effet ,^uelHomme peut m'âpprencke 
Pourquoi dansces déferts , chez les Mufes £amcux »< 
OU Vaudufe en Eté roulé à flots écvœeuz f - 
^urquoi circule à. peine une onde- langui/Tante * t 
Quand du feptième Mois la clarté renai^aote 
Dés fleuves dtiïéchés reverdit les rofeaux ,. 
Cç rend à leuis ba^iis<le luxe de leurs eaux ?: 

. 'Ah \ loin de m*éfarendans cette vsdàe^étude^ 
Que nepuis-je aujourd'hui goûter tafolitude^^ 
© Vauclufe ! O féjour que j*ai tant defiré „ 
Et qufl^les Dieux jalou's a^mVintijamAis^montré T 
Sur les rochers p^endans >.doAt la chaîne t'etnbraiZÀwf » 

A^ 
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De Pétrarque amoureux fîroîs chercher la trace f 
Mes piés y fouleroient ces ?erdbyans gazons , 
Où Pétrarque , oubliant la rigueur des faifons r 
M'appelloit 9 ne voyoît » ne refpiroit que Laure. 
Ici , dîrois-jé ; ici , jles beaux préfens de Flore 
Cent fois il couronna le front qu*il adoroit ; 
Là , dans renfoncement de cet antre fécret t 
n marioit fa voix à fa lyre plaintîVe ;- . 
Sur le fable mouvant de cette eau fugitive 9 
Sur ces troncs» refpedés âa iouffle ées chalturs 9 
Gravant le nom de Laure silTàrrofoit de pleurs^ 
A ce dous i^venir , f en répandroir moi-même r 
Zt mon cœur me diroît : ainfî ma Zillïi m^àime» 
Douee^ émotions , qui fauriéz me charmer 
Dan« ces ij^x» e& notre ame eA' toujours prêt d*àimer; 
Ah ! ne me quittez pointr^luand je vais aux campagnes^ 
Soyez alors , foyez mes fidèles compagnes : 
Vous fVule», vous pouvez ajouter aux plaifirs >. 
Que PAutomnt rinnt promet k-mes \<nGts^ 

Il vifcnr» ifa paru. Dans la ptaihe éthérée* 
I< ToS» fioKcr Pe$ pli« de fa robe pourprée « 



POEME. »| 

le pampre fur fa tête en feftons ferpemer » 
£t le vin bouillonnant à Tes pieds fermenter;- 
Accourez tous à lui , vous , de qui Topulence 
Sous le tott des Cités s^endort dans Tindolence ; 
Venez aux champs ; venez fous des berceaux épais 
Retrouver Us Venus , la Nature & la Paix r 
Vous les connoHTez peu dans vos Ville» pYofiine»» 
Un vallon , traverfé de ruiHèaux diaphanes r 
Une grotte mouilèufe » un coteau verdoyant ,• 
D*un bocage touffu le. fentier tournoyant -, 
Vo'ûk y voilà ïet lieux où fe platt la Katnre. 
ta ^ vos yeux & vos pas- errans à Tavantûre r 
Par un charme innocent tou^à-coup arrêtés ». 
Fiotteront ûifpendus entre mille beautés^ 
Vous verrez des troapraur Vts courfes xncenaînes ; 
Vous boirez cet air pur , exhalé des fontaines ;. 
Votre oreille charmée écoutera le chant 
DÛ Laboureur joyeux » qui fUionne fon champ : 
Les cou^urs it fon firoot par te haie noircies ». 
Ses vénérables mains dans, leitsavaux durcie»,.. 
Vous- forceront peut^tre à refpeâjcr un Ar^ 
Qui A?obteae4t de vous qu^ua dédaigneux tt%^é^- 



»4 L E S xro I S, 

'^ Èh ! pourquoi ce mépris ? Parlez, hommes de fange;- 
Car il eft teins enfin que la raifon fe venge ;.. 
Parlez : de ce mépris quel eft le fondement ? 
Croyez -vous qu'aux humains fournir leur aliment',. 
Soit moins grand, foi t moins beau que de tramer de s brigues;, 
De ramper à la Cour dans de lâches intrigues ; 
De s'cngraîiTer des biens , qu'un peuple infôrtuné: 
Vous apporte , à la voix d'un mortel couronné ; 
D'aller * fous les drapeaux d'un conquérant fauvage ,- 
Egorger l'habitant d'un tranquille rivage ? 
Les voilà donc connus vx>s chimériques droits ,. 
Les combats,. la richeflè , & la faveur des Rois; 
Beaux ri très , en effet dignes qu'on les étale! 
Ne voyez'vous donc point qu'à vous-même fatale ». 
Votre aveugle fierté plonge dans la langueur 
Le bras» qui de. vos champs, ranimoit la vigueur?' 

Combien fur lesFrançals lesRomains l'emportèrent! 
Fameux déprédateurs, fans doute ils dévaftèrenc 
De trente Nations, les paiiîbles guérets ;, 
Xfais refpeâant chez eux les travaux de Cérès »« 
Àa fiai£le Agriculteur ,Jeuxs uibtts aUarmée».. 



POEME. 15 

Keaûrent quelquefois le fceptre des Années : 
La Terre » fière alors d*un Laboureur guerrier ,. 
TrelTailloic fous un foc couronné de LauHer. 

O nuit des préjugés, oîi la France égarée » 
Voi/îne du tombeau > languie déshonorée , 
Quand te verrai*je enfin , cédant à k raifon ^ 
Du bonheur de la terre agrandir Thorifon ; 
Permettre que des champs la culture ennoblie 9. 
Dans fes antiques droits foît enfin rétablie ; 
Et que les Rois eux-même , échappés à Terreur »» 
Couronnent tous leurs noms du nom de Laboureur ^ 

Ah ! fi ces vers , enfans de mon foible génîe ^. 
Jufqu^au trône <îe$ Rois portés par rharmonie». 
Leur infpiroîent un jour le projet glorieux 
De préférer le foc au fej viâorieux ; 
Qu'alors , au lieu d'encens ».de fleurs & d'hécatombe.t 
La main d'un Laboureur écrive fur ma tombe : 
n II aima la campagne ^ & fut Ir faire aimer. « 

Que fon fé our me pla!t!Commeil fait me charmetf 
C*eft toi que j'en acfeâcy Auconne riche Autonnat 
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Que de fcns % ombragé du pampre d'une- touffe, r 
Pai Sxé de mes yeux doucement attendris 
Les cbaqsps > oî» s^égaroît la timide Perdrix l 
torfque Vcfper les dore , oa TAube les argenté* , 
Que faime avoir les Airs â: leur fcine changeante !' 

La Balance , au milieu du célefte féjour». 
Sufpend également & la nuit 8c le }our. 
Pasfible Souverain , le Soleil fe couronne 
De rayons tempérée; le calme Tenvironncî 
Quel iilence ! A fes pies tous les Vents ennemTs-f' 
Liés par le refped, repofent endormis». 
Et THomme » - qui pleurant fa vigueur défàillàntr 
Se tr^oît fous lé poids de la^ fàifôn brûlante-» 
L'ttomme , libre aujourd'hui du fardeau dès chaleurs» 
Se relève , & déjà renaît avec les fleurs. 
Voyez-le s'indigner de ces jours de foibleflè ^ 
OU Ton. mâlie génie oubliant fa. noblefle 
Dans les bras du repos végétoit engourdi -^ 
Il s'agite , il' a pris un eifor plus hardi. 

Qu*U eii heureux alors > & que là folitude ^ 



L 
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SVmbcllît à fcs yeux &es charmci Ae fétudel- 
Les folles paffions , leur feuflc volupté , 
Ne valent point pour lui Taugufte véiité. 
Chaque Soleil nouveau, le payant de fci véîHes, 
Fait rouler pour ce Sage un cercle dt merveilles . 
De quel raviflèment > Dieux! il eft enyvré» 
Si jufqu^au Roi du }our Ton vol a pénétré f 
Il revient triomphant > il parle ; 8c fon génie 
Des Cieuz qu^il a franchis révèle Tharmonie , 
Marque aux globes errans leur éternel retour > 
Et de Hmmenfité mefiire le contour. 

A-t-ll ottvett des monts les grottes fouterreines i 
Cherché des mihéraur les brillantes arènes « 
Pe leurs riches filions parcouru les chemins , 
Et furpris la Nature , à Hnftant que fes mains 9 
Dts foufres & des fels , du nltre 8c du bitume » 
Bpuroient favamment 8c combinoient Técume ? 
Croyez qu^il n*a point vu fans les plus dpus tranfporcs» 
Dans leurs lits caverneux , fe fermer ces tréfocs » 
Qui bientôt façonnés par Thumaine induftrie 
Doivent X ftrvant les Arts , cnxichix la. Patrie». 



iS LESMOIS^ 

Ce gland , ce foible gUnd dans les hots enfanté •. 
£c loin d*eux au hazard par les vents emporté y 
Aux yeux de l'ignorant à peine humble fcmence , 
£ft déjà pour le Sage une forêt immenfe. 
L^nfeâe le plus vil > la fange des marais » 
Tout devant lui déploie?*un tréfor de fecrets- 
O noble emploi du tems ! O veilles fortunées f 
Vous agrandiJTez THomme , & charmez fcs années^ 

Moi-même , en ce moment , de quel feu créateur 
Je fens renouveller mon génie & mon cœur î 
Perdu durant TE té dan^ un monde frivole , 
Oh. fans gloire Si fans ffuit le tents léger s^envole. r 
J*oublioJs , endormi fur mes premiers eHais , 
D'en mériter l'honneur par de nouveaux fuccès : * 
Je n'écois plus moi-même. O foudaine merveille ! 
Pans le calme des bois mon ardeur fe réveille ;. 
Je renaîs » je revole à la Cour des neuf Sœurs ,. 
Et l'Art des vers encor a pour moi des douceurs*. 
Oui , mon luth tour-à-tour léger > fublîme & tendre ,. 
Aux antres dj Parnafle ira fe faire entendre. 
Riche Saifoa des fruits , c'eft à toi que mes chants 



P £ M E. If 

Dcvroot cette énergie & ces accords touchans , 
Qui , maîtrîfant le cœur par Torcilte enchant<-e > 
Font aimer dans mes vers la Nature imitée. 
D'*un rocher fourcilleux atteignant la hauteur» 
Ceft-là que je voudrois , Poète obfervateur, 
De rimmenfe Univers embraflèr la ft raclure ;, 
Et dans fes profondeurs pourfuivant la Kature ,, 
Percer de mes regards /agement indifcrets , 
La nuit majeftueufe oii dorment £bs fecrets. 

Mais à me condamner fans doute déjà prête» 
Une fiiufie vertu va me crier:» Arrête, 
a» Arrête , téméraire ; & bornant ton orgueil 9. 
s» Sur Touvrage des Dieux ne fixe point ton ceil : 
s> Ppur jouir feiilen;ient 1 ces Dieux te firent n^tre. n 
Taifez-vous,impofkeurs ! THomme eft £ùt pour connokre. 
Et fans ce noble inftin£i^ de euriofieé » 
Pont un vafte génie eft fans ceSÇe agité ; 
Dîte^ , que ferions-nous ? Une horde fauvagc > 
Que la faim chaflCeroit de rivage eri rivage r 
De triftes voyageurs , dont le bras tout fanglant 
A Vhôte des forêts difputeroit le gland. 
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Du Prîntems rajeuni les grâces verdoyante» r 
Sur le firont de VEté les ger^r ondoyantes ^ 
L^ Automne par Bacchus diapré .du rubis y 
L*Agneau contre THyver nous prêtant fcs habits , 
Ces biens , d^autres encor réfervés pour notre âge r 
De l^onune obfervateur ne font-ils pas Touvrage ^ 

Honteux du cercle étroit » où de greffiers befoîns 
Aux premiers jours du monde av(Hent borné Tes foi as^ 
Il le francliit : foudaln tout prend une autre face» 
Lar Terre de vergers couronne fa fuiface ; 
Le Roc fort de fes flaoct , 8c s*élève en palais; 
Le Lin fur FEléphant fe déploie ea filets;, 
De la croupe d*un mont roulant dans la vallée 
Le Chêne eft un Kavire , il fend Tonde falée ; 
La Meule tourner crie» etle écrafe le g^ain; 
La Flamme , en Dieu tonnant , a transformé Tairaiff^ 
L^omme , tout l*Univers fous le pinceau refpire ;. 
L'hannonseux Rofeau par fept bouches foupire • 
tet le Potflbn âk Tyr rougit Thabit des Rois» 

Mais THommc , oui » THamme encor étexul plu^ loia 
fes droits % 
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Si des ftècies derniers déf ouillant les zhaalts » 
Je veux nombrer les faits par qui tu te (ignales « 
O Monel ! Quel tableau vafte & prodigieux 
Sous des traits plus hardis vient t*offrir à «les yeux! 
C^eil par toi , qu^affranchi du pouvoir de la terre » 
Le Roi brillant du Jour n*eft plut fon tributaire | 
Il remonte par jtoi fur fon trône ufurpé. 
D*un aSman oonduôeur Tacier enveloppé y 
Soit que répailTe nuit renaifle ou fe retire » 
Montre à tes mâts flot tans le pôle qui rattirti» 
De la Tempête alors je vois le Cap franchi. 
Et le flot Indien {pus tes poupes blanchi» 

Nouveau triomphe encor. Tes efl&rts plus profpèret 
Joignent un autre monde au monde de tes pères. 
Le commerce aux cent bras les déploie autour d^euz* 
Et chargé de tréfors , les prodigue à tous deux» 
Envain le Nord , caphé dans fes antres fauvages ^ 
De montagnes de glacP a bordé fes rivages , . 
Ta proue a iîllpnné les gpviTres qu^il défend > 
Et des fecrets du Kord te voilà triomphant : 
ILa Terre , fpus le pôle à tes yeux étendue 3 ' 
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Sur un axe moins long tourne enfin fufpendue* 

Hypparquc ,Pyihéa$ , Conon » Thymocarys » 
Vous > premiers Scrutateurs des céleftes lambris ; 
K^en foyez point jaloux t De nouveaux Zoroaftres 
Ont élargi la Sphère > où gravitent les Kfti^cs : 
Un plus nombreux cortège entoure Jupiter. 
D'une verge frappé dans les chamj>s de TEther , 
Et par elle à nos pies conduit fans violence » 
Le tonnerre captif vient mourir en filence. 
Le fable , à la fougère , en de brûlans fourneaux 
Se mêle , devient fleuve ; & dans mille canaux 
Diftribuant fon cours » à gros bouillons s^y^plonge , 
. Se courbe > s'arrondit , fe replie ou s'allonge» 
Déjà de Caffini le tube obfcrvateur 
De la voûte des Cieux a percé la hauteur i 
Déjà , l'œil attaché fur un criftal fidèle » 
ZiUa voit fon image > & fourit au modèle» 
Que de ces Arts -puilTans l'empire efi étendu I 
Du trône du Soleil un rayon defcendu 
Dans les angles du Prifme à peine fe repofe ; . 
Le^Prîfoie eu fept couleurs foudain^le décompofG* 
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£t de tant de bienfaits un barbare ennemi 
Toudroîc que fans honneur THomme encor endormi 
Rallentic fon ejGTor ! Non, non; que plus ardente » 
Son ame s'agrandire & vole indépendante : 
Tout ce qu'il ne voit pas , il le peut voir un jomw* 
Il faura quel pouvoir au liquide féjour 
Enlève & rend deux fois , dans la même journécli! 
L^onde tantôt captive & untôt déchaînée ; 
Comment des vaftes eaux sVft formé le baâin.v 
£t les monts dont la terre a hériffé fon fein ; 
Pour quel defTeinr caché la Comète brûlante 
Traîne au loin dans les airs fa queue étlncelantev 

Oui, je Tofe priédire. A fes yeux plusfavana^ ; 
Les tems dévoileront Torigine des vents ; 
Il pourra concevoir quelle eft de la lumière 
La fource intarilTable & l'eflcnce première ; 
Soumettre à fon compas tous les céleftes Corp» , 
Leur fuite , leur retour , leur grandeur, leurs accords^ 
, Pénétrer les reiTorts qui meuvent la matière ; 
Saiûr d*un fcul regard notre ame toute entière « 
Et 4e?inex le terme ob rompant fa prifo«- 
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L^inftinâ marche » & s^élère au jour de la raifon 

Ah ! quand vous brillerez»beaux Jours de notre gloire» 
je ne tous verrai point. Le flot de Tonde noire » 
Keuf fois autour de moi par la mort replié , 
Dans réternelle nuit me retiendra lié; 
Je ne vous verrai point ! Et mon ombre fenfible 
Se plaindra vainement à la Parque inflexible t 
Kon , }e ne ferai point de la mort rappelle « 
Et pour d^autres que mox^ tout fera dévoilé! 

Ah 1 fi dans favenlr trop ardent à mVtendre J 
A des plaifîrs fi grands je ne dois point prétendre 2 
Du moins jufqu^au tombeau ^ nos Arts confolatcurs 
Ipancheront fur moi leurs rayons bienfiùteurs i 
Du moins à les chanter je dévoûrai ma Lyre. 
L^ Automne m^entendra ^ plein d*un noMe délire ^ 
Bénir TAit innocent qui nourrit les humains; 
La ferpette armera mes poétiques mains , 
Et m^ouvrant des vergers les dédales agreftes ; 
Des beaux fruitt de l*£té f irai cueillir les reftes. 

: REMARQUE! 



REMARQUES 

SUR 

LE SEPTIEME CHANT. 

tt nom de PAOnsi i{}xe ce Mois portolt cbez Ici 
égyptiens > & celui de Broed&omiom que les Greci 
lui avoienc donné , étoient fun & Tautre une allé** 
^rie de la ftatîon du Soleil en ce moment de Tait- 
sée , c^eft-à-dlre > quHls défignoie&t TÊquinOxe. H 
feroit trop long d'en rapporter les preuves ; je ren- 
-voîe à L*HisTOiR£ DU Calemories. ceux qui feroient 
curieux de les connoîcre. Ce Mois étoit le fécond de 
IVnnée Égyptienne , & le troisième dans le Calea- 
drier Athénien. Romulus lui afiîgna une autre place : 
il en fit le feptième Mois des Romains > & lui donna 
le nom numérique de Septembek , que César lu^ 
«onferva » lors même qull eut réformé le Calendrier, 

Le Sénat & les Empereurs eflâyèrent plufieurs 
fois dan< la fuite de ciiaagexle joom de ce mois» 
Tom IIL B 
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comme ils avoient changé ceux de (^^uintilxs & ât 
Sextilxs i il fut fuccclTivemem appelle Tibcrius , dii 
»on de TiBSiLE ; GinMANitus * en Thonneur de Do-. 
ifiTiEM qui avoit adopté ce furnom ; Amtoïtinus 
en mémoire d^Amtomjm le Pieux; Hekcu les » pour 
£atter Commode qui aimoit à prendre U notn & la 
parure d^He&cule ; enfin Tacitus » fous l^mpire 
^e Tacite. Toutes ces tentatives furent inutiles. 
liCs noms de tant de monftres couronnés étoient en 
liorreur ; le feul Antonin méritoit une exception , êc 
on ne la fit pas : candis que le lâche Octave » par- 
.%<nu à Ibree de politique à faire oublier le Triumvir , 
ttvolc eu rhonneur de placer fon nom d^Augustb 
'^nt le Calendrier. Que c'onclure de cette iojufte 
^préférence » finon que la gloire fe diftribne (buvenc 
liojiime la fortHse > au bazaid } 

L^éaypTB honoroit en ce Mois la aaoBsssss 
9^Isis > gro^elTe allégorique » qui défigndt les fe- 
siailles qu*o^ venoit de confier à la terre. La tene 
en elSet étoit alors poux les Egyptiens groiTe de la 
•aaotilbfi prochaiBCt 

€ B Mois à Rome écoit confacré à Vulcain » Die« 
des Forgerons > à qui le Laboureur » dont Tannée 
i^ecommence , eft redevable du fix & des antres inf- , 
trjnieiss néccWlc» 4 rilpJkttUnrc j^ ^^ j^lua i iixâ^ 
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mmoùit tous tes ans 1& cérémonie <ia Clov Saùh i 
^MC le Q)i.AHD*<Pi.BTCva. plantOM au Capitole t<iaiie 
le Temple de Minerve. Rome Chrétiettse cenouveile 
^etce même cérénonâe^ toutes les €sns foe le Pa« 
pe fait fonveniire de TAnnée Sainte , ou d*iuii Jubi^. 
Cet ufage reaiofite ï la plus haute antiquité. Pline 
BOUS eaftigne que les Komains Taroient reçu des 
pMmiers Habîtans de Tltalie » des Volfiniens qut 
plantoient «imielleineDt un clou dans le Temfle 
^ la Déçût NoRTiA. Je «roirois d'autant f>lus ro^ 
loBtîers ce Clou Sût dans fon origine pour marquer, 
le nombre des années , que plufieurs Naâons |»la'» 
çoi'ent à l'Equinoze d'Automne la cséatlon de l'U- 
nivers. Les Romains l'atteftolent eux-mêmes 9 puif-' 
qu'au » 5 de Se^eadnre » ils télébroient la Fête te 
Vénus G£M£tili<;e , de Vénus , le Symbole de 1« 
Puiilknce qui crée. Une autre obfervation non moins 
«urieufe , c'eft -quej^cien Calendrier de Rome mat-: 
<que au 13 de Septembre le départ des Hirondelles» 
candis que dans nos Contrées , bien plus firoide» 
^ue l'Italie » nous voyons aujourd'hui ces oifeauK 
plus tardif à porUr. 

JE ir F I N ce qui a rendu fameux ie Mois de l't^, 
ifuinoze d'Automne > c'eft qu'i cette même époque «i 
la Grèce eélébroit tous les ans les petits Mzsn 

B a ' 
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i>'£l£usis. Ce feroit ici le lieu de Csdre connottre 
en détail tout ce qui concernoit cette a/Ibciation re- 
ligieufe ; mais cette matière , fur laquelle tant de 
Savans fe font exercés , eft trop vafte pour qu'on 
puiilè en £ure le fujet d'une fimple note. Il fuffira 
de favoir qu'on y entretenoit les hommes de la vie 
préfente » dont tout le bonheur focial e£t appuyé 
fur l'Agricuituie ; & de la vie future » c'eû-à^dire , 
de l'Unité de Dieu & de l'Immortalité de notre 
Ame. Cicéron l'attefte expreiTément , quand il d* 
qu'on y apprenoit les moyens d'être heureux dEan* 
cette vit f & de mourir avec l-efpérance d'une vie 
^us hcureufe* 

F. I, .,;;•• Tes parfum! ravlfTans . 
Des beaux lieux que je cherche avestiHènt mes fens. 

Quoique nous devions à l'Automne âes fleurs 
auffi parfumées que celles du Printems» comme la 
Tubéreufe, les Rofes Mufquées , &c. il faut avouer ce- 
pendant que Tari^ière faifon ne donne guères que des 
fleurs inodores ^ on diroit que la terre s^ft épuifée > 
en faveur du Printems , de tous les fucs dont elle 
compofe les perfums. Les principes colorans eux- 
mêmes font moins vifs & moins animés. Les rayons 
aflfoibiis du Soleil n'auroient-ils plus la force de les 
«aûrir ^ & U terre » le pouvoir de les élaboiei l 
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KouS voyons àa moins que lés flears d'Automne 
font beaucoup moins riches en couleurs que celles 
du Printems. 

I' I N s È n E ici tout entier le Mois «le Septem* 
f>re 9 tel que je ravois crayonné > il y a neuf ans. 

Dans les détours de ce panerrS 
Allons encor nous égarer , 
Ma Thémire ; allons admirer 
les dernières fleurs » que la terre ' 
Me prodigue pour^ vous parer* 
Là , fur cette immenfe terraffe , 
Cil , non loin d^un triple jet-d'eau » 
Lt Tilleul dVpace en efpace 
£ft fidèle aux loix du cordeau » \ "' ■ 

La Tubéreufç parfumée , 

Se marie au vif Tricolor: 
La Pyramidale embaumée 
£t la fialzamine enflammée 
Brillent auprès du fiouton-d'or. 
Là , fur ce tertre , pour éclore 
La âeur amante du Soleil 
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Attend qtie fOrient vermelL 
Reçoive le IHeu qu'elle atiore. 
Dans cette fleur , de votre Amant 
Vous voyez riraagc , ô Théniire î 
Si TAftre du jour fe retire , 
Elle fe ferme triftement ; 
Echappé du liquide empire , 
S'il colore le firmament , 
Elle s'ouvre amottreufemcnt 
Aux regards du Dieu qui l'attire. 

Mais près de nous y dans ce verser» 
Se répand un eflkim folâtre 
De Bergères an teint d'albâtre , 
Au fin fourîre , au pîé léger. 
Chacune emplit une corbeille 
Des tréfors brîUans du Pommier > 
Des grappes qu*enfiinte la Treille, 
Et des Bouquets du Noifetîer. 
Sans bruit , la Jeune Galathée 
De fon Amant vient d'approcher,' 
Xi'ance une Pêche veloutée 
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£t fuit foudain pour fe cacher» 
Acîs la voit , & fur fa trace 
Vole aufiitôt > Tatteiat » l'cmbraiïe » 
L'eatrainc faus dea bois touffus ^ 
La Belle envain demande grâce i 
ésL beauté mérite ua re&s# 

De quelle bruyaAte fanfare s 
Les aîr$ tout-à-coup font émus i 
Des fommet$ brillans de THémus t 
Cyftre , clairon » tambour , guittare > 
Annoncent le divin Baccbus» 
Kouveau Conquérant $ il arrive f 
Kon tel que Tlndus aatre&i& 
Le vit > qu^d fur fa double rive 
Il châtioH Torgueil des Rois ; 
A fes côtés il vous rallie » 
Jeux , Ri^ , Amours » Plaiiirs divers: 
Couronné de feuillages vçrds » 
C'cft par rytreffe & la folie 
Qu'il veut fcumettfe l'Univers* 
Que ralJégrcflc fe réveiUe , 

B4 
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A l*afpcft de ce doux Vainqueur ! 
Avec les Nîmphes , fous la treille , 
Faunes , Sîlvaîns , danfez en chœur» 
Viens , fuîs mes pas » viens , ô Buveur ^ 
Remplis les Aancs de ta bouteille 
DVne pétillante liqueur. 
Sous une voûte fouterreine 
Defcendons : naaîs quel embarras f 
La coupe en main , le vieux Silène 
. Chancelé & tombe à chaque pas. 
On ^'arrête : un éclat de rire 
Dans la Troupe va circulant ^ 
Déjà le Faune pétulant » 
Secondé du nerveux Satyre; 
Importe le Vieillard tremblant; 
O Dieux ? que voîs-je ici parterre ï. 
Tonneaux confufément épars ; 
A leurs côtés , bouteille & verre ; 
Tout enchante ici les regards. 
Redoublons nos cris de louange » 
Célébrons le Dieu des Raifins j 
[ Dans une cuve la ?endangç 
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Arme Ae$ coteaux voifins. 
Une jeunefle lefte & prompte 
Sous fes pies la change en ncâar j 
On boit , on rit : & fur Ton char , 
Yvie à demi , Baccbus rcmontet 

Il part i & des vaftes forêts 
Le ChaiTeur quittant la retraite » 
^r les coteaux , dans les guérets 9 
Court enfanglanter de fes traits « 
Et la Perdrix & TAlouette. 
O Thénoire ! voici les jours 
Oii 9 fous les armes de Bellone $ 
Tu prétends > nouvelle Amazone » 
EâTràyer re/Ikim des Amours. 
Vain projet de leur crainte extrême! 
Tes yeux les rendent triomphans ; 
Tes yeux , en dépit de toi-même » 
Kappellent toujours tes cnfans. . ^ 

Charmé de ta guerrière audace « 
L'un , du tonnerre ^^de la cbailè> ~] 

Aime ta ^Uç^iç mân p ^ 
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£c fou9 tes coups » Tautre ramène 
L^oifeau craindf » qui (« promèfie 
A travers le chaume voifin. 

Cependant le flambeau an monde 
Kayonne d*un feu moins ardent > 
Et des portes de TOcddent , 
Rentre plutôt au feîn de TOnde. 
Sous le voile ëpsûs des brouillards ; 
Promenant une eau nioins limpide , 
Déjà la Scîne plus rapide, 
La nuit , fe cache à nos regards.' 
'Ces longues chaînes de Montagnes } 
ït ces Forêts & ces Coteaux 
£t ces Cités & ces Chiteauz 
Qui domlnoient fur les Campagnes ^ 
Enfevelis dans la Vapeur» 
Jufqu^auf triomphe de l*Aurore , 
f^euvent réglera peine encore 
Les pas errans du Vçyageur. 
Le Soleil enfin fe rallume; 
Ses traits profbndéi&ent lancés g 
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iDes mgices brouillards condenfl^s / 
Dégagent la plaine qui fume» 
Soudain à mon (sil étonné > 
S'agrandît rhumidc prairie, 
le Bœuf aux traTauz façonné 
Parcourt, loin la métairie» 
le champ à demi iiUonné. 

Le vil amant de la fortune 
tchappe à la brigue ^es Cqui« ; 
Dans nos foUtairçs fé]ours , 
Fuyant la coAtraintc im^onuoc, 
Il cherche à cpulei d'heureux jourst 
Thémis dépcfc fa balance ; 
Son bras vengeur eft défajrmé: 
Et râpre difcorde W fileocc 
Défeoe ion Tcjpiplc fcrm^. 
Les Hameaui; noi^s pITrem Vïtngfs 
Des jours n^Skns de TUniver?. 
Là , fous des arbre» eruror vcrdf » 
L'Amitié refcdx flocrç hoouwfc ^ 
Là 9 tous ]es coatfi lui font «iveru^ 
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Daîgae ttons les ans > 6 Déeilê » 
Dans les Hameàaz me rappeller l 
Veuille la parque m*y filer 
lies joars que fa bonté me laîflè! 
Saos toi , Tobjet le plus riant 
Trouve mon ame indifférente : 
Xe jour même « à fon Onent » 
Ve peut ûxct ma vue errante. 
Par toi , par tes confeils vainqueurs i 
X^Homme devient plus eftimable : 
Tu rends la vertu plus aimable ; 
Tu la fais germer dans les cœurs» 
Douce Anûtié î quels font tes chaniies2S 
Ton fonvenir délicieux > 
Pe mon deftîn capricieux p 
Endort les cuifantes allarmes» 
Vous, qui des plus fombits cottleuTA 
Pormez le tableau de la vie > 
Vous exagérez nos malheurs ; 
Totre aoftère Philofophie 
Ve ùXt qu^irriter nos douleurs; 1 

'Au deftin £xag^e de rHommrj^ 
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lPk>urquoî cloimer tant de piti^? 
I<c bonheur eft-îl un fantôme ^ 
Dans les Palais & fous le chaume > 
Il habite avec rAmitié, 
Dans tes labyrinthes agreftes y 
AncI ( » ) ! je goûtois ce bonheur: 
Pour moi , fous tes lambris modeftei y 
Foiitroient TAmour & fa Sœur» 
'Lit Jeux» la Danfe , la Folie f 
Les Concerts » les doux entretiens ; 
Le rire piquant de Thalie , 
Tout m*y rendoit chers mes liens ji 
Revenez , JeuneiTe fleurie; 
Pourquoi fitôc vous envoler ? 
Mais rien ne peut vous rappellera 
La plus belle heure de la vie 
£ft la première à sVcouler, 

T* X» ♦• • . . . Ma vue enchantée 

Fixe la Tubéreufe à la feuille argentée» 

{^) Village i clens lieaes «le Conpiegnt , dont M. Pah- 
aixiiia eft Seigneur. On verra dant le Chant de Décembre 
ITofage 4UC ce vertueux CitDjai a fi faire defes richcflea» 
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La Tvbéheusb , appellée autrement Jacxhts 
BEs Indei , parce qu'elle nous a été apponée de ce 
beau climat « èL quVUe a pluiîeurs traits de con-' 
formaté avec la Jacinthe; , eft (ans contredit la fleur 
d'Automne la plu4 fournie de principes odorans. 
Elle n'en a que trop pour les perfonnes qui nées 
avec des nerfs délicats ont l*improdence de ren- 
fermer dans leur appartement. J*ai vu unelcflune 
que le parfum pénétrant de cette fleur fit tomber 
dans le vertige » & qui m'a depuis «roué que l'u- 
fage inunodéré du même parflfm Tavoit cntiéiexnenc 
privée de l'Odorat. 

P, %, « / Mes regards » de dédale en dédale » 
Pourfuivent les attraits de la Pyramidale, 

La Pyramibale eft une efpèce de Joubarbe qu^on 
ne cultive que depuis peu dans les Jardins. Son nom 
déHgne (a forme. Elle s^éièvc comme une pyramide » 
garnie dans Ton pourtour de jolies fleurs « depuis la 
bafe jufqu'au fommet* 

F, a. Et Téclat de l'CPillet » fuperbe enfant de l'Inde. 

Ceft du Mexique que nous a été apportée ori« 
ginakement la fleur que nous appelions Cuik^ 
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b^^Imbi. Maïs autant fa couleur d*or eft brillante , 
tltttant Todeur quelle exh aie eft défagréable. ' On 
dit cependant qu^on a découvert depuis peu une ef- 
péce d*(CiIlet d^Inde d''un parfum fuave , & que les 
Amateurs des Jardins commencent i la cultiver. 

Pï 2. Et Clythie a penché fa tête radieufe» 

Les Grecs» dont rimagiaation brillante conver^ 
tiiSiic en fables tous les phénomènes phyilques de 
la Nature » on fait de l*HÉi,iotk.ope ou Tournesol 
une Nymphe > qui d^abord aimée du Soleil t & ei^ 
fuite abandonnée par lui fe laiila mourir de faim* 
Le Dieu , ajoutentrîls » ému de pitié , la changea 
en une fleur qui toujours fidèle à Ton Amant , lui 
préfente fon difque , & trlftement penchée vers lui » 
le fuit dans fon cours journalier. Rien de plus in- 
génieux que cette métamorpbofe. Le Philofophe Nst* 
furalifte explique i moins de frais ce mouvement 
de MUTATION conunun à la Gaude , à THerbe Maure » 
&c. La tige de ces plantes plus fu jettes à une forte 
tranfpiration que toutes les autres ( car on fait que 
Us végétaux tranfpirent ainfi que nous) » éprouve 
un raccourciffemcnt de fibres qui la fait pencher a^. 
cefiàirement du côté du Soleil. 

f« 3. Ceux y. de qui Tenveloppe k. fraîche & veloUtée 
Recèle iiae liqueur des Ferians redoutée. 
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Je me conforme ici à ropînîon commune > née 
fans doute du lécit trop fouvent exagéré des Voya* 
geurs. Oq répète fans ceflc que la Pêche eft un poi- 
'ibn en Perfe, dont elle eft originaire. Rien de plu» 
faux que cette affertion. Le fruit du Pêcher n'eft 
nullement malfaifant pour les indigènes qui en ufcnt 
avec fobriété ; & fi les Européens en font incomr 
modés , c^eft quMls en mangent immodérément. H 
ne fera jamais fage de trop ufer d'un fruit aufit 
acerbe que la Pêche dans le climat de la Perfe. 

P. 3. Ceux , qui duN^reaadier étalant les rubis » 
En mêlent Tiacarnat au verd de fes habits. 

M. Valmon de Bomahe ailure dans fon Diâloo-^ 
naire d'Hiftôire Naturelle que le fhuit du Gxena- 
DiER eft JAUME iNTÉRiEirnEMEMT. Jc puîs dire que 
cette affertion , ainfi prononcée fans aucune reftric* 
tion , bleîTe la vérité. J'ignore s^l y a une efpèce 
tle Grenadier qui donne des fruits jaunes intérieu- 
ment; mais ce que je fais très -bien» c'eft que la 
Grenade en Languedoc « eft remplie de grains dont 
la couleur eft auffi vive que celle du rubis. Le înême 
article contient encore une autre erreur. Le Gac» 

K ADIRE , qui DOUKE LA GrENADE, EST UN PETIT 

AamRE : pour moi jVi vu , il y a quatorze ans , aux 
^rces de Montpellier , ane longue fuite de Orena-; 
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dîcrs difpoWs en haie au-tour d'un jardin , qoi 
avoient environ vingt pîés de hauteur » & qui tous 
les ans donnoient des fruits. C'eft un fait fi incoiH 
teftable > que le chemin , au bord duquel ils étoienc 
plantés , y porte le nom de Chemin dei Gi.eiiàdiers« 

P. 4« . • . L'Arbre dont rornement 

Fut des premiers humains le prenûei Têtement>&c^ 

« ApERTI SUNT OCUII AMBOHUM 9 dit le IllPy' 

Chap. de la Genèfe , en parlant d*Adam et d*£vi » 
après leur péché; Cumque cogmovissemt se ess» 

NUDOS f CONSUERUMT FOLIA FiCUS , ET FBCERUHT 

8IBI PEKizoMATA ». Les Commeutateurs » qui fur un 
mot fort de gros Livres > ont écrit loaguemenr 
pour favoir quel étoit Tarbre défigné par le mot 
Ficus. Ils ont mis 'à contribution tous les arbres ^ 
toutes les plantes à larges feuilles. Quelques -unt 
ont foupçonné que le Bananier avoit eu Thonneur 
de couvrir la nudité de nos premiers Pères ; & c>ft 
pour cela qu^ils Tout appelle Fiôuiex. d^Adam. En 
effet , ce végétal donne des feuilles qui ont fix pié» 
de long & deux de large , enforte que deux de ces ' 
feuilles fuffifent pour envelopper un homme. La quef- 
tion ne valoit pas tant de recherches. Il &lloit s-^ea 
tenir tout Amplement à la lettre du Texte Sacré » 
& crQire \u*\ia Figuier vpuloit dire un Figuier. 
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Il y a èmix chofct Men dignes de tmàt^ne Azra 
rhiftoirc de ce deriuer, !<>. Sts branches fe couvrent 
dt fruits , fans lei avoil aoaoacés par aucune fleur 
aM^arcnte ; auffi IVt-on regardé long-teras comme 
upe merveille du règne végétal : mai» depuis que 
la Nature a été mieux obfervée , on a découvert 
que les fleufs fe eachoieat dans les fruits mêmes. 
»^ On CQIM19Î1 U d^ttceuf dfi la Figue. Qui croî- 
roit que ce fruit û agréable eft le produit d'un fuc 
amer Ml c|| même fi corrofif qu'il enlève la peau, 
^ y laiiTe des ikhes long-tems ine^ables. 

Qu'on me pardonne la préférence que je donne 
da6s «les Vers à la Figue fur tous les autre fruits. 
Elle ofFenfc peut-être quelque fuccelTeur de TAbbé 
Roger. Schabot , qui ne trouvoit rien de compa- 
rable à fes belles Pêches de Montreuîl. Mais nos 
premièies fenfations font les plus durables , & IV 
mour de la Patrie fe reproduit dans tous nosgouts. 
Si je fuis injufte , voiU mon excufe» 

f • 4. Zilia fort : elle vole aux champs » ob le Hoyer 
Ea immenfes rameaux aime à fe déployer. 

On dlroit que THomme s'a pas aflèz des maux 
dont la Nature TafBige ; tant il fe montre foigfieux 
d^en* imaginer! On s'eft perfvadé quç l^ombre du 
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ÏToyer eft penùdeufe a»z hi>inmcs%& tax uilmaux; 
Il sVchappe , dit-on > de fes feuilles des. exhalai- 
foos qni donukent le vertige. Je puis afTurer le con^ 
traire , parce que j^en ai Texpérience. Je fuis refté 
a(fîs quelquefois des heures entières fous un Koyer f 
fans avoir janxais éprouvé aucune incommodité. S'il 
eft dangereux de fe repofer fous cet arbre » cVft y 
ians doute , parce que fes rameaux 9 auâl étendus 
qu^Jl» font épais 9 entretiennent à l^ntour une ez- 
cefiîve fraîcheur. Il eft peu Iharbres dans nos cli- 
mats qui donnent un ombrage auifi vafte. 

P, ;. Amour » puiflknt Amour ! ainfl tu viens encore 
Régner fur les beaux Jours que Vertumne décore* 

« L* A V T o M K K » dit un Hiftorîen ?hîlôfophe 9 
aVA pas moins favorable aux amours que le Prln- 
tesos. Si la faifon des âeurs invite les Oifeaux du 
Ciel à fe perpétuer dans les bois ; la (aîfon des 
Wtvàu excite peut-être] au(& fortement les Habitant 
'4c la Terre à ia repeupler ». L^Homme en effet t 
cette époque s'eft déjà nourri , aînfi que les Ani- 
maux t de tout ce que la Nature a prodigué d*ef' 
prxts de vie aux êtres qu'elle deftlne à notre fubfîf*' 
tance. Ces alimens ont créé eh nous un fang nou- 
veau i nous nous fentons une furabonda^e de vie ^ 
elle cherche à fe répandre au-dehors : TAmour doit 
naître de ce befoin» 
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P. 5. Le feu réparateur qui brûle dans tes mains j 
A trayers les forêrs , en âêche dévorante 
Vole , & des Cerfs jaloux pourfuit la horde errante; 

Le quinze de Septembre c£t l'époque annuelle 
des amours du Cerf , appellées communément le 
Rut. Le ubleau que i^en préfente a du moins le 
mérite de la vérité la plus fcrupuleufe. Ta! vu par 
moi-même , dans la %rêt de Compiegne > o& j*allaî: 
tout exprés pafler une nuit entière » j*ai vu cette 
fcène intércflante , oîi l'animal le plus paîfîble trans-» 
formé prefque tout-à-coup en furieux, donne pro* 
fondement à penfer fur les excès d'un befoin aulli 
impérieux qu'il eft terrible. M. de BufTon s'eft exercé 
fur le même fujet , & y a répandu les brillante» 
couleurs qui caraâérifent fon ftyle. Ceux qui le 
confulteront peuvent s^en rapporter d^auta&t plu9 
volontiers à fon témoignage » quHl paroît avoir pris 
pour guide le Poème latin de Jacques Savari . 
Venationis Ceryinjb Leqss t imprimé àCaenen 
M. DC. LIX. L* Auteur , parfaitement inftruit de 
fa matière , eft peu connu dans notre Littérature» 
Son Poëme renferme cependant des tableaux qui dé- 
cèlent un talent digne de plus de réputation. Tel 
eft celui des anoours du Cerf que ]e rapporte en 
faveur de ceux qui voudroient connottre un Ouvrage 
devenu rare parmi nous« 
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; . ; ; ; Kondumque aies zquantui & umbrae » 
In liquidom nec iudhuc Pomona refolvicur aurum » 
Quando tedux , paftûs longâ ubertate , faginaC*) 
Sollicitât venexem , &. txàis fodalibus urit 
Cervos » fcd quorum multos rçnovata per annos 
Inquc dccemaUt plurcs crcvtrunt cornua ramos. 
Tardiùs in vcnercm proclîvis junior «tas ( ♦ ) , 
Sed me non tangic cervorum cura minorumt 

L ^ 3 On trouve dans cet vert l'opin on de M. de BufToa 
fur la caufe qui produit le Rut à une époque fixe j elle 
ne vient , lêlon notre célèbre Natutalifte , que de It ma- 
nière dent 1e« Ccifs fe nouiriflcnt. •• L'-homme & les ani- 
maux domefiiqucs qui , tous tet jours prennent à peu prêt 
«ne égale quantité de nourriture, fouvent même trop aboa» 
aante, peuvent engendrer en tout tems ^ le Cerf, tu con- 
traire , & la plupart des autres animante fauvages , qui 
fouffrent pendant^l'Hyver une grande difette , n*ont rien 
de furabondant, & ne font en état d'engendrer qu'après 
«•«te refaits pendant l'Eté „. Cette explication me paroîe 
yiaic jufqu'à un certain point j mais j'ofc eioire qu'elle eil 
trop jgéncrale , comme j'eflayetai de le montrer dans les 
#iotes fuiyantes. 

1*2 En effet les jeunes Cerft , c'^ft-à-flire , les DAGvns, 
M'inû appelles du bois qui Aèi la f«conde année pouffe fur 
}fUK tête o foiXM de àtuji perches ou Vaqvu i ac ceux 
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Qualîtcr in magnas fcrpunt incendia fylvaS i 
Paftorum fcclus aut incuria ; lentaquc primîun 
In quercus radîce , velut fopita , quicrcunt ; 
Et moxpcrfruâices glifcunt , frondefque caducas, 
£t tandem in tenues abit omnis fylva favillas. 
Sic ubi concepit fecretam peôore flanmiam , 
Cervus it , velutiquc fuos meditetur amorcs , 
- Cxcutit ; mcdiâquc die campofque viafquc 

Impavîdus pefagrat , nullo ol'icc trailiîtc cedens» 
Sxpe etîam occurtit non impunitus cund 
Lxfus amyntcris curvo mucrone viator , 
Kilque innata feris hominum reverentia tasgit. 
Tiiftis ut illa ffeium per fex<le»emîa foies 
Soliva^m tenuit $ veneris tum flanuna medullu 
Actifs exurcfts > ujHwnm infpirat amorem ; 
Qusûtifque diu nemorum per cognita laftra 

^ui paiTcnut â leur troifîème année ont déjàleuii dagues wi 
MXBJiBiNS fcm^s de deux an3>ovillsrs à chaque peiche^ 
et, que pout cela on appelfe CaïFS qui portbnt six cf^ 
jeunes Ceift , dis- je , entrent en Rut environ troi* (èmaîhr' 
plus tard que les Vieux. Il n'eft pas queftion des Faons q;% 
ont à peine une bofle fut la tête ; ceux-là ne commenceront. 
â rentii Tftiuottc qtic1'an&6c d*apièf ; au mois d'O^obiç*^ 



POEME. 47: 

Vim facic iacurieas ;Sifi qux cedere tentant , 
Impetit , atque diu Jun^^as prscedere cogi: , 
Donec lalTatx fefe patuACur iniii. 

Haud aliter cum paftor oves ad pafciia dacit » 
Pledit aberrantepi , & clamofas horrore Lyclfcs « 
Continua grez omnis abit coUeâus în orbem. 

Per médium fiqux pateat magis area faltum § 
Hue Cervas > ni fponte fuâ prxcurrere curent » 
Cervus agit , medioque jubet confiftere ciico j 
Expeâatque pari fi quis virtute maritas 
Auiît follicitaie piocus ; tum protinus ille 
Irruity & multis venit licentia pjagis, 
Kam non iila levi pretio connubia confiant : 
Urit amor» premit aegra fames»atque improbusurget 
Koâe dieque labor ; fed fanguiae fiepe paratur 
Libertas xoitûs. Scà enim geaerofa duella » 
Sanguineas plagas > & mutua fxpeprocorum 
Funera quis ncfcit , çum comibus intermifta 
Cornua eonatu nullopotuei« refolvi , 
Ct AoâurA«nuB fit p^ifttts ucejr^ae luporuaiA 
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Et quSs fyWarum non audiît accola , longos 
In caput impadi capitia lefonare fragores } 
Quod mirere magis y folidi conftantia cornu 
Sxpe lit in binas incurrentum impete partes. 
Far equitum , crudis qaando decenat in armis > 
0ii&lit in varias fragilis fie lancea partes» 

£derequando volunt certaminaludicra Reges » 
Atque omni célébrant Proceres connubîa pompi , 
Sic Aiccelfivo ccrtamîne fuftinet omnes 
Unus Eques , pro iaude fux qui pugnat amîcx : 
Eliginir pariter pugnx tempufque iocufque « 
Multaque viâori merces proponitar uxor , 
Et fpedatorum nuinerus non déficit ingens« 
Ardens concubitûs » natos cum matiibus omnes 
f mpulit annoCùs Cervus 9 Cervofque minores, 
Tom quibus in fummâ turgent tubercuia fronte» 
Tum quibus in nudas acuuDtur cornuaficcas > 

9 . • . Et e medio genunas quels ftipite prodic 
Ramus 9 adhucque fux qui fe fubducere matri 

Quatuox 
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Quatuor a medlo cumDelius orbe per horaf 
'Déclinât , donec tangat lux craflina nonam 9 
lUo quotidie rénovant fua tempore Cenri 
Prarlia > vel viâor partis tum gaudet amids. 
Atque ubi vis ullâ patet obfitus arbore lucus » 
Athletis fpatium > fpeâatorique daturus , 
Hue veniunt , qui pluïatrahunt per (xcula vitaa 
Grandxvi patres ; veniunt qui robora (xpe 
Ezpenî , nondumque aliquis virtute probata 

» ^ <• . « In rpem venit ille trîumphi^ 
Vixcztus magnum circumftetît omnisin orhem 9 
In mediam prodit fortîs bellator arenam » 
Atque videt , proprio confidens robore , num quis 
Propofitas ambire nurus^temerarius aufit. 
Impetit hune cornu , paribus procus excipit armis : 
Concurrunt ,câput expediunt , iterumque recurrunt» 
Tuta (it unius donec vîâorîa fkto. 
Ai qui per varias cogetur cedere plagas , 
Hanc ignominiam folas fugitîvus in oras 
CpncQquet>atqueannum cclebs fine conjuge ducet(^) 

£ >^ j L'exi/ volontaire tfc ceCecf, qoi honteux dcT^di* 
Tom III, fi 
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Aut mage felîces petet in connubia faltus- 
Vl&oi qui plagîs aut fato ex hofte trîumphuin 
Rectulit ,'îlle fuis folus gaudebit amicxs 
Ad libitum » nifî forte aliquis novus ingniat hoftis » 
Kam licet è numéro Q>eâantum plurimus alter * 
Ante necem fociive fiigam , certaminis in fpem 
Veniflet , bello tamen abftiaet , atque quietus 
Cedit vidori > nec amantum gaudia turbat, 
Furtivos tamum » perque intervalla > propinquae 
Curtit in am^Iexus > féd clam vidore» maricac , &c; 

P, 7, Alors je vis pourquoi fous leurs d6mes noéburnes « 
Les bois fùrentlong-temj pour nos groffiers ayeux 
Le Temple , oîi fe cacholt la Majefté des Dieux; 

J E ne fuis pas furpris que TAntiquitë plus fenfible 
qitt nous y 'psoce qu^elIe écoh moins corrompue , fe 

Itite pafléra une année entière faiu conneître lesplaifiK<d< 
ramone, a bien Tair d'une imi^ination purement poëtiqoe. 
Je n'ofe cependsnt l*atcti(bt de fiâlon. Be remblables dlétails 
n9f«asem âtie a4i»pi4f ni m|ctfcéi ^^«e ihi)^ Têufési^nM , 
& je fuit loin deponvoir m'en appuyer. Je ne voit pas mteQ 
f «Hl fois ftKJk de feprociufs va pucatémoisna^cw 
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foit imaginée que les Dieux avoient choifi 9 pour fe 
communiquer aux hommes , Tenceince noire & ma* 
îeftueute des forêts. L^idée d*unDieu ne fe réveille 
jamais plus vivement dans notre ame , que lorfque 
nous fommes feuls dans un défert > & abandonnés à 
la Nature. Kés pour la fociété 9 nous avons horreur 
dVne folitude trop profonde ; & ne pouvant la peu- 
pler d^ètres animés & viûbles » nous allons lui cher- 
cher des babitans dans le monde Intelleâuel. Ceux 
qui veulent juger de 1 Homme par ce qu^il eft dant 
les Villes , ne conçoivent point cette feniibilité ex- 
trême de rimagtnation , qui émue par de grands ob- 
jets fe crée une fociété chimérique , ne fût-ce que 
pour fatisfaire le befoin de s^attacher. D^ailleurs t 
autant THomme a le fentiment de fes forces en 
fociété » autant il a celui de fa foibleiTe dans la fo- 
litude ; il s>n effraye , & cherche de toutes parts um 
appui. L^idée d^un Dieu vient alors à fon fecourt* 
Il embraife cette image confolante ; il la multiplie , 
& s^en environne conrnie d'un rempart. Qui fait 
même û tous ces Dieux & toutes ces DéefTts donc 
la Fable anima lee sffbres x les ]:uiireavx , les fon^ 
taines , &c. ne furent point dans Torigine les Om- 
bres des perfonnes que Ton avoit aimées pendant 
leor vie,-& que TAmour , TAmidé », la Piété fi- 
liale.» Ift Tendreflè Paternelle reifiifcitoiencpoufhci 
biter encore ayec elles dans le ciUme des forêts f 

Çft 
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Et qu'on ne difc pas que cette croyance du fé- 
jour des Dieux dans les bois naquit de la fourberie 
des Prêtres. Jls Tont favorifée , ils Tont nourrie , 
j*en conviens ; maïs ils ne Tont point imaginée. Ce 
fut un inftrument tout formé qu*ils trouvèrent > & 
dont ils eurent radreflc de s^emparer pour affermir 
leur empire. Leur premier foin fut toujours de s'ap- 
puyer des fentimens naturels à l'Homme ; ainfi lorf- 
qu'^une fois ils eurent reconnu en lui cette facilité 
de croire à l'habitation des Dieux dans les forêts > 
il leur fut aifé d'y placer des oracles , & de chan- 
ger' même chaque arbre en Prophète. Un vent înr 
▼ifîble, agitant le feuillage des Chênes, des Ormes» 
&c. ne peut-il point être pris aifément pour la 
▼oix mênie ,des arbres ? M, dé Sainx-Lambert^ 
qui a obfenré la Nature en Philofophe y a eu râfon 
de louer comme très-philofophique la fié^ion d'un 
Poëme Anglois» oli un Orcadien, qui n'a jamais vu 
d^arbre , tranfporté tout-à-coup devant un Poirier 
chargé de fruits , en mange ; & le voyant ei^uite 
agité par les vents , fe profterne & l'adore* 

P. 10» ...;.: . Le vafte contour 
De ce fanon pendant quVoxt gonflé l'Amoar, 

La peau , qui pend fous la gorge de certains 
luiUnaus » & qu*on .aj>peUe f anon » dçvieAt^cxiraoj^ 
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linaîremcnt enflée dans les Cerfs , 6. refte en ccC 
état pendant les trois femaines du Rut. CVft une 
fiiite nëceflaire de leur genre de vie à cette épo-* 
^ue. Mangeant peu » ne dormant pas', courant fans 
ceffc , & branàant nuit & jour , le Cerf éprouve 
dans Pintérieur de la gorge une irritation brûlante 
qui gonfle outre mefure l'es reflbrts de cette par- 
tie , accoutumés à refter oififs tout le refte dé 
Tannée.- 

P. lO.Quel pouvoir dans leGerf tout les ans fait renaître 
Ces brûlantes fureurs , ces tourmehs du deilr , 
Qui dévorans fon corps y rafToment de plaiflr^ 

3^ A 1 dît que la caufe a0ignée par Savarî & M^. 
de Bufibn aux amours périodiques du Cerf me pa- 
roiflbit infuâirante ; je foumecs mes objeâions fri- 
voles peut-être , à Thomme de génie que j*ofe com- 
battre. Je conviens d'abord que le Cerf , après s'ê- 
tre nourri durant le Printcms & TÉ té de tous les 
végétaux que la Nature prodigue à ces deux faifons , 
doit avoir en lui une furabondance d'efprits vitaux 
qui le Ibllîcîtent à Tamour. Mais je demande pour- 
quoi les Cerfs éprouvent tous à une époque qui n'eft 
Jamais ni avancée ni reculée ce violent defli de fe 
icj?roduire ? S'il naiflbit uniqvement de leur nour- 
nture , ne fe fexoic-il pas fentir plutôt dans le 
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années , qui en terminant THyver de bonne heure f 
ont hâté la rcnaiflance des végétaux ; & ne fefoit- 
il point plus tardif à fe montrer , toutes les fois 
que THyver prolongé jufqu'à la fin d'Avril ou de 
Mai a retardé le développement des plantes ? Je de- 
mande pourquoi les oifeaux qui ont également fouf- 
fert une horrible difette dans les Hyvers où la 
nège & la glace ont couvert la terre pendant plu- 
sieurs mois , pourquoi , dis^je , ils n'ont pas befoin 
de fe refaire comme les Cerfs , avant d'éprouver les 
chaleurs de Tamour ? Enfin Je demande pourquoi les 
Sangliers qui après la ftsérilîté de THyver fe font 
nourris abondamment , ainfi que les Cerfs , des pro- 
ductions du Printems & de Tété , n'entrent en a^iour 
(juc trois mois après le Cerf, c'eft-à-dire , vers le 
milieu (le Décembre , aux approches du Solftîce(* )? 
J'avoue que rimpoflibilité de répondre à ces quef- 
tions me paroft une raifon fuffifante pour ne pas 
adopter le fectiment de M. de Buffon. J'ai voultt 

l*"] Caepcrat in médium Sol inclinare Decembreot 
Soifticioque aies ftabant jam penè propinqâo , 
Cum pet luftra , fuis ardens conçu mbere iponfit 
Turpis amator Apcr , longis erroribas illas 
Quaefiic , & vchit in cunâas incendia Sylvas. 

( Sava* Tcnatio. Apcag. Lib. i . ) 
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•onnohre celui de Pline fur le même fujet , & J'ai 
vu 9 non fans quelque peine • qu'il n'étoit entré 
4ans aucun détail touchant les amours du Cerf, fe 
contentant d'en marquer l'époque après l'ArAure : 

CONCEFTUS EAKVM ( CfiUVARUM ) POST A&CTUEI 
SIDUS. 

r. 1 1 .Pourquoi dans ces défertStchez les Mufes fameux^ 
OU Vauclufe en été roule à flots écumeux , 
Pourquoi circule à peine une onde languiiTante » &c« 

A u Printems , & durant une partie de Vtté , 
la fontaine de Vauclufe eft très-abondante 9 tandis 
qu'au mois de Septembre & pendant le reftc d^ l'Au- 
tomne 9 elle éprouve une diminution û (ienfible qu'on 
voit à découvert les formes bizarres des rochers qui 
forment fon lit. Perfonne n'ignore que ce lieu eft 
devenu célèbre par les amours de P£Ti.A.&qus & de 
Laure. Ces deux Amans l'ont confacré ; 8l leur 
mémoire fufiroit fans doute pour attirer la curio- 
lité des Voyageurs , quand même le Site de ce dé^ 
fert ferok moins pittorefque. L'Auteur de la belle 
Traduâion Françaife de Juvemal, M. Dus aulx, 
le vi/ita en 1764 : il en traça rapidement la defcri* 
• ption fur les lieux. La lettre oii il la coniigna m*4 
été communiquée , & j'ufer de la perstiflion qu'il m'a 
éoonée d'CA eArichir Btff Kotes» Ceux qui connoifit 
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fcnt la fontaine de Vauclufc croiront la voir cncorr^ 
ceux qui ne la connoiflent pas pourront dire à leur 
tour : je Tai vue, 

« V A u c L V s E eft- un de ces prodiges de l'a Na- 
ture auxquels Tart defcriptif ne fauroit atteindre. 
On entre d^abord dans une gorge de montagnes , ou 
plutôt de rochers taillés bizarrement. Après avoir 
fait quelques pas fur les bords de la rivière lim- 
pide & fleurie , qui prend fa fource à deux ûu trois 
cens pas, & qu'ion appelle Sqrgues , on apperçoit 
un pauvre village compofé de quinze ou vingt mai- 
fons. Il eft Ciiué au pié d^un rocher qui foutient les 
débris d^un petit château , que la tradition popu- 
laire fait pafTer pour la demeure de Pétrarque» Elle 
dît mên-.e qr.e le château de Laure étoit dans les 
montagnes voinnes , & qu^ les deux Amans s*en- 
tretenoient par flgnaux. On prend fur le village ,à 
gaUche , par un fentîer pierreux , qui eft frayé en- 
tre les rochers & la cafcade. On s^avance en tournant » 
& Ton admire des deux côtés un nombre infini de 
tuyaux naturels qui fourniflent afTez d'eau pour avoir 
contraint de bâtir un pont à trois cens pas. On croit 
voir , non pas la feule fontaine de Vauclufe , mais 
vingt fontaines dont chacune mérite d'avoir fa Nym- 
phe particulière. On redouble fa marche » & tout-i" 
9QUf s'offrç rimage de i^Averne. Un rocher laxg9* 
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êc qui sVlève à plus de cent pies 9 eft le fuMîme 
poftiquc de cette fource mcrvelleufe. Çfuand Tet 
eaux font hautes , il n'eft pas pôfliblé d*approcher 
aufli près que nous l^avons fait mon ami & moi* 
Mais û nous' avons été privés d^iin fpeâacle bril- 
lant ( ♦ ) , du moins avori*-nous joui d'un genre de • 
beauté împofant & tetrible. Au pié de ce rocher 
qixtreflèmble alTez à un port'air gothique , font plu- 
iieurs voûtes concentriques. Le véritable gouffre eft 
dans Tendroit le plus ba$. La limpidité' de Teaii 
lâifTe entrevoir des finuoHcés encore' plus profondes* 
Xous étions 'fitués pour confidérer rabyfhe à la tlte- 
dii lit de rochers. Conçoit-on que de ce point , il 
y» plus de cent" pléS dé profondeur , & quepoor' 
que la cafcade ait lîea » ît faiir que le torréflt »*ë-' 
lève à plus décent cinquante t Quand on a îafaee' 
tovtrnée vers la fontaine s on lit à gauche une'înf- 
crîptfon gravée far le roc, qui expUque ia true & 
la diminutioit des eaux. Ce gouffre , dont oh n'^a ja- ' 
mais pu conftater la profondeur, eft^^cettàinement 
ce qu^il y a de plus curieux. Mais je ne veux poiÀc 
oublier rarrangemenfdes rocherr. ITfemble que F»* 
Nature-, feiifibîe à la beauté de fon ouvrage , fc * 
fuit épuiCée à U décorer. Désf pyrâmîdcr , des oW ' 

t%3 C'£to',t«u mois d'Odobre, c^ëft à- dire , comme i*" 
l^dé^ remarqué , qiiand la fontaine cft prefque tarie. • 
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Uf()ues » tout ce que rArchîteâare offre de plus cif« 
fe trouve placé dans un ordre fublime » & dans une 
gradation qui ménage le plus de furpcifes. Il fau« 
droit palTer huit jours dans cette grotte » pour en 
rendre compte d'une manière fatisfaifante. Mon ami 
lui-même, qui n*eft pas un voyageur aâiC, fut tel- 
lement faifi d'admiration» que dans fon eathoufiaf- 
me f il me propofa de gravir le fommet des monr' 
tagnes qui nous environnoient, li oublie que la mon- 
tagne eft prefqu'à pic > & que du fommet jufqu^aa 
fond da gouffre $ il n'y a qu^un fentier large de de«s 
pies , oîi rien ne pourroit nous retenir » it le pié 
nous manqfoit. Le voilà qui gravit ; je le fuîsr Ao 
bout de dix minutes , je tourne la tête 9 il me fea- 
ble qi\e je fuis au milieu d'un entonnoir dont Taby** 
DOe effc le centre. En effet > les cailloux qui fuyoient 
fous nos pas alloient tout droit s'y précipiter* Sulr 
le champ je me retourne tout doucement , je m^aC* 
^ds , & me laifle gUfler jufqu'à mon falutaixe feu* 
tier que. j'arrofai de ma foeur. Mon ami fit encore 
4e grands efforts pour s'élever plus haut ; mais evf 
fin il comprit que la mobilité de ce plan incliné 
ne lui permettroit jaoïais d'arriver à fon but» Il ÙT 
lut defcendre ; fans cela j^aurois eu peu-être le dér 
fefpoir de le voir tomber dans cet horrible gouffire 9 
lâaû que certaines pierres que nous y lançâmes » de 
que nous appereevîons encOxe pironettei après tgÊ^h^ 
fuf s xQxnutea» 



1K 14. t^tt aieu«le fierté plonge dans la Iiasmu» 

Lebrat , qui et vos champs ranimek la vlguetir» 

Soyons conféqucns avec nous-mêmes : ou ccf* 
ftmt de nous plaindre de la mauvaife cuiture » oU 
faîfons un peu plus d^eftime des Cultivateurs. Il eft 
difficile , pour ne pas dire impoifible , qu^une con- 
dition dédaignée infpirè le courage néceflaire pouc 
la rendre floriflante. En vain croit-^n que la nécef* 
Ihé de fe nourrir , de pourvoir aux befoins dVne 
Êimllie nond)reare Se d^acquitter nmpôt , fuIRt pour 
exciter nnduftrie:lafaùflctéde ce calcul eft prou- 
vée par Inexpérience. Dèi qu*il eft démontré au Cui-' 
tivateur que 9 quelques foins qu^l fe donne*^ il n>a 
fera ni plus riche » ni plus- confédéré 9 fôn aé^ité 
fe rallentit néceilkirement. Pourvu que Tes travaux 
fbumîiibnt ans premiers Kefoins de la nature (& il 
fkuf'ii peu de chofe pour les fatisfaire ) y il s^aban- 
dofnne à' la pareflè ^ qui née du méprit 8c de rin* 
digence , les produit à fon* t^ur» 

Mais la Phiiofopbte plaide en vain la caufe de 
niumanitéi Le mal eft dans la racine* Tant que 

• paf les loix de fa «onftîtution , un État aura à^ la 
tétc de toutes fés daflès celle qui eft la plu» ina- 
tHc, & par là -même Ut plus orgueilleufe » qae le» 

•i*S» AWpèrcfit jàmaiè de rendis au Culti^tttts 1«» 
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},ODbeiir & la confid^ratîoii qu^i! a droit dTexSgfr; 
La force de. Tépée a tout fournis , jufqaes à Topi- 
nion I qui n^eft pas aufli indépendante qu^on TaiTurf ^ 

^^ 14. Combien fur les Fiançais les Romainit^rempor* 
tèieot ! 

S I dans les beaux jours de la République Romaine ^ 
jlAgriculture étoit âoriffantc » cVft que loin d^écre 
flétrie par un préjugé barbare ^ elle faifoit Toccu^ 
pation de tous les Citoyens. On fait que Sereamus 
& CiHciMNATus furent tirési de la charrue pouf- 
aller commander les armées > & que revenus vie*' 
torieuxy. ils reprirent Tun & ratifir.e leurs premiett. 
travaux : Gaudente Teeea vomere lau&eato et 
TEiuMPHALL AHATORE , fuifantja noble. expreffiott. 
de Pline 9 qlaelquefois auffi hardie, que.. la Poéfie de 
Virgile. Et qu^on ne dife point que les Romains ne 
cultivoienceus-mémes la terre que parce qu^ils étoienc 
moins alors un Peuple, policé ^. qu^une Horde dt 
Sauvages. Je répondrai que ce fut au moment de fa 
]^us grande gloire » c^eâ-à-^ire.y^aprè» le fac de: 
Carthage ,.4ue Rome accueillit jes vingt-huit LÎTres- 
de Magon fur l^Agriculture. Ufi toutes les richeflèt. 
qu^il trouva dans . Carthage >,$cipiom ne. confeîvs 
que Touvrage de Magon : il le porta au Sénat 9 qui- 
,d«9S. la fuite le confulta fouvent » & lui rendif». 
intove. plut. d^oAflcuii qu'aux Livres SibyllMt* . 



"P^ itfto là BaUncr, au milieu du céleftè (éjoat ^. 
Sufpend également & la nuit & le Jour. 
Paîfible Souverain , le Soleil fe coaronnr 

De rayoot tempérés » &c. . • • • 

G* £ s T pour nous conformer au langage dé TAir^ 
tiquité y lorfquVlle impofa aux douze Signes di» 
Zodiaque les noms quMls portent encore aujourd'hui » . 
que nous continuons àpjacer TEquiiioxe d*Automne 
à la Conftellatiôn de la Balance. U en feroit au-- 
t cernent » (1 nous parISons félon la vérité Aftrono- 
nûque* Nous avons Equînoxe , toutes les fois que 
le Soleil parpît dans Tendroit du Ciel o\i fe cou- 
rent .1 Equateur & TEçllptique^ ; or le mouvement 
apparent > qui promène toutes les Etoiles d^Occi- 
dent en Orient autour dés P^es de f*£cliptique ^ 
^ éloigné aujourd'hui de ces deux points d'inter- 
feâlon , de trente dégrés » la Conftellation de la 
Bsilance : nous avons donc tort d*y placer TEquî- 
noie. Mais it'a^y faifoit , lorfque l'Antiquité donna 
à cette CoafteUatson le nom de Balance, qui peint 
fi. natuiellemenr l'égalité dés nuiC» & des jours : il 
t'y fit encore. trais cens trente ans avant J C, , 
c'eft-à-dire » quand les Etoiles ayant . achevé leur 
iàimenfe période de vingt-cinq mille neuf cens vingi 
au»^ .fe rcurouT^xcot au p$*f^<o^ on les avoit VA^ 
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briller lorl^u*tf11es avoîent été oopamét», AhiÛ6oiPt 
sous parlons encore le langage* de TAntîijuîcé > & 
■OQS faifons trèfr^fagement. La précifion Aftrôno- 
mique feroit prefqae snfenfible dans le calcul de 
chaque année » puifqu^l en faut plus de deux mille 
jpoiu qu^une Étoile avance de trente dégrés. 

D u rcfte cette douce température que f attribue 
au Mois de Septembre t ne peut être commune ï 
toutes les Provinces de la France. Fixé depuis long- 
tems fous le Ciel de Paris ^ c'eft celui que }'aî dâ 
peindre le plus fouvent. Je répète ici cette obfer- 
Tatîon 9 pour prévenir les reproches que pourroient 
ne faire nos Méridionaux , s^ils croyoient que feuflê 
voulu repréfenter la température de leur climat. 
Autant le mois de Septembre eft pur & paifîBIe 
dans les environs de Paris » autant il eft venteux 
dans le BaS'Languedoc , fur-tout dans le voifînage 
de la mer. Parleraî-fe de Tltalic ? qui n'a pas en- 
tendu raconter riNtE^pÉRiE qui Taccable tous les 
ans depuis le mois de Juillet Jufqu^au milieu d'Oc- 
tobre , & qui au mois de Septembre eft dans (a 
plus grande força ? Alors , quoique la férénité rè- 
gne aux Ci eux , Tair eft chargé d'exhalaifons bril- 
lantes 9 infeélées d*une odeur d^alkali volatil > & pre^ 
que palpables ou du moins vifibles au rayons dît 
doleil. Ce n'eft point-U que l'Hommi ub&s sv 
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ftOjBS. PU S.A. Saison biûlaiitk n asÛte » «t 
hbmaIt avec les vlburs. Forcé « comme dit M* 
Oroiky , « de cholfir une habitation û:ie , ibit k la 
ville , foie à la campagne » &, de n*en point cbaA* 
^er ; de coucher toujour) dant la même chambre 
& dans le même lit ; de ne pas même changer le 
lit de fîtuation ; de fe tenir clos & couvert au le« 
¥er & au coucher du Soleil ; d'éiritex les fatigues 
da corps ; dVcarter de refprit tous les fujets do 
tenfion & de chagrin ; de prendre un régime hu- 
meâant > & de mianger le foir le moins qu'il eft 
poflîble » il fent un mal-aife général » qui fans tou- 
tes ces précautions dégénéreroit bientôt ea ufii 
fièvre meurtrière » 

P. 17* Croyez qu*il n*a point vu faoy les plus do^l 
tranfportf > 
Pans leurs lits caverneux fe formel ces tréfors^ ft)c« 

C'EST àré^de de THiftoire Naturelle. & dÊt 
autres Sciences qui font comme les branches prîn* 
cîpales de ce bel arbre , Je veux dire de rAftrono- 
mie, de la Phyfîque Expérimentale & de la Cby- 
mie > que Pefpiit humain doit aujourd^ui fes plus 
douces jouiflances* La Nature amis dans. nos cœurs 
un violent amoux pour la vérité» que prouve mè^ , 
me rempîrt des préjugés » puif^UQ nous ac^ laur 
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veftoas fi conftamment fidèles , que parce que ooti»' 
lt$ prenons pour la vérité même. Environnés de 
prodiges» & vivans de miracles (^)y nous vou- 
lons pénétrer les reflbrts qui les opèrent. A peine 
avons-nous Tufage de la parole qus cette noble eu- 
riofité fe manifefte en nous ; nous' allons quêtant 
de tous côtés des réponfes' qui nous' apprennent > 
d'oîi nous venons » comment * nous avons été for- 
mes , &c. Or cette avidité deconnoïtre y que Tâ^c 
ne fait qu^îrriter dans ceux qui font ' dignes de k 
feniir • qui peur mieux la fatisfaire que les Scien- 
ces déjà nommées ? Elles marchent appuyés fur U9 
faits -; avec eux » nous fommes certains que chacun 
de nos pas eft allure , & qu^i/n jour , It^fque Pes 
recherches de nos deTcendans en auront fait ubc' 
colleélîon afièz ample^» -on verra fonir de tous ces - 
matériaux rapprochés par la main d^un homme de 
génie , le- fyftême général de TUnivers. Difons-nous 
quVors les folles erreurs qui abatardiflent refpèce 
fiumaine.., & la livxenr pieds & mains liés à laCit-- 

i* } Cette exprcffion TuMinM eft de M. GAB.âY , Aatenc 
4^un Elogi w Chancblibr l'Hôpital , tcmpli de (tvi- 
des vues , è^ enrichi de notes fur les Loix que Montefqutea 
nt défavoueroit point peut.£tre. Cet noMt nous pcemettênt 
un homme capable de jerter nn nouveau Jour fur la Légifla- 
tion. le ne ctains pns d*£tre démienti pax rtvéncmcnt , £ j«c 
diàjqiit M*JGarts aoof ticadi a parois, . ^ 
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perftîtlon , dîfbns-nous que ces erreurs s^eafuiront 
pour ne jamais teparoitre , & que forcée dans feê 
derniers retranchemens , Timpofture des Charlatans » 
en tout genre y ne régnera plus par Tépouvante; 
enfin , & c^eft ce- qui doit nous donner une plus grande 
ardeur pour ces fciences > leur étude multiplie les 
biens de THomme , & les fait dcfcendre par degré» 
dans toutes les clafles de la Société. Le Commerce ,- 
l'Agriculture , la Médecine , tous les Arts font 
leurs tributaires. Plus la Chynpic furtout analyfera. 
&.. combinera de corps , & mieux nous faurons em- 
ployer les diverfes produdions de la Nature. Qui 
peut prévoir , par exemple , tout ce qu'*oa devra ua 
jour à la Platine , ce nouveau métal parfait y que. 
l'Europe ne connoit que depuis 1748 , par la rela-' 
tion du voyage de Don Antonio de Ulloa, en- 
voyé aju Pérou avec les. Académiciens. Français poujc 
déterminer la figure de la Terrée Les expériences», 
que nos Savans Chymiftes ont multipliées fur cette- 
produâion des mines d'Ox de F Amérique Efpagnole >. 
nous ont prouvé que la Platine étoit aufli fixe & 
aulTi indeftru£tible que TOr , aUffî dure & aulfi fo* 
lidç que le Fer ; qu'elle ne s'altère ni à l'adlion de 
Tair , ni à celle de l'eau ; que la rouille ne peut là 
ipprdre ; &c. .... Toutes ces qualités ne font-elles 
pas des raifons pour croire que la Société lui de- 
V»; dç ^ands avantages » lorfque U Miniftàre E(^ 
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^agnol aura levé la défenfe qu'il a prononcée t^n» 
tre Tufage de la Platine .> 

P. 19. D*un rocher fourcilleux atteignant la hauteur» 
C'cft-là que Je voudrois , Poète obfervateur , 
De rimmenfe Univers embralTer la ftruâure, &c» 

r ENTENDS dire tous les jours que les Fran- 
çais n'aiment plus les vers. Peut-être feroit-il facile 
de démontrer la fauflcté de cette accufation ; mais 
fuppofous-lui de la vérité , & cherchons de bonne 
Ibii les caufes de ce dégoût. Je m'adrefle à nos Poètes » 
& je leur demande s'ils croyent que la Nation Frao- 
çaife ait perdu cette imagination riante , cette fen- 
fibilité prompte , qui de Taveu de TEurope entière 
nous faifoient relTembler à l'ancien Peuple d'Athènes» 
Le Français eft encore aujourd'hui ce qu'il était 
autrefois. Un rien l'enâanune , un rien l'esalte* 
Voyez comme au moindre fuccès public fa joye paflê 
jufqu'à l'enthouflarme , j*at prefque dit jufqu'à. la 
folie. Cette folie » il eft vrai » ne dure qu*un inftanr» 
ainfi que tous les autres mouvemens de notre cœia» 
Mais il n'en faut pas davantage au triomphe de la 
Poéiîe. Des âmes profondément paflionnées ne Te 
contenteroient pas des émotions paflTagàres qu'elle 
^^nne ', uadis qu*eUef fuffifciK ^ua Peuple qui coouit 
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«ous n*a que des {enfadonsj» 8c une ima^nation 
mobile. 

DiRA-T-ONce que des Critiques de maiivairc 
foi répètent depuis vingt-ans jufqu'à la fatiëté ; que 
la Philofophie a éteint Timagination & deiTéché la 
feniibilité ^ Mais à qui perfuadera-t-on cet étrange 
paradoxe ? aux Jeunes-Gens qui adoptent tout fans 
réfléchir , & dont ce Syftême favorife Tignorancc 
parefleufe ; aux Fanatiques , qui intércffés à perpé- 
tuer les vieilles erreurs du genre humain , s'irrite0C 
àes efforts de la Raifon ; a .x fauteurs du Defpotir- 
me » qui favent très-bien que l'ignorance affermit 
rcfclavage. Mais Thomme équitable publie haute- 
ment que plus il s*eft éclairé , & plus Ton imagi- 
nation s'eÛ: étendue » parce qu'il a eu plus d'idées 
k combiner, plus de rapports à faiiir ; il publie que 
Vétude de la Nature » la connoiffance des droits fe 
àes devoirs de THomme ont augmenté en lui U 
haiae pour Tinjuftice Bl Tamour de la venu. L*exem^ 
pie feul de M. de Voltaire fuHiroit pour prouver que 
la Philo ophie ne nuit point à la Poéfie. Si Ton m*ob< 
]e&e que ce Siècle a vu des Poètes Philofophes pri' 
vés du double avantage dont il eft ici queftîon , fe 
répondrai que la Nature le leur avoit rcfufé en les 
créant. L'imagination & la fenfibilité font un ù% 
%ui fe montre par-tout oU il réilde. Q^oii je CQAoluf 
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^ue $*ï\ ne Ce fait point fentir dans un OvLVtzge-r 
cVft qu^îl n*a jamais exifté dans TAuteur. 

Oîi trouver donc hi caufe du dégoût de la Nation 
pour les vers ? Ofons - le dire ; dans nos vers eux- 
mêmes , qui ne préfeotent qu^un arrangement har- 
monieux de mots prefque toujours vides de chofes. 
Lorfque nous étions moins éclairés » ce mérite poir^ 
voit fuflîre ; les Poètes étoient au Jiiveau de leur 
Siècle : mais depuis que les Sciences nour font de-' 
venus prefque fan:ûliêres , 

Un Ledeur fage fuit un vain amufement , 
£t veut mettte à profit fondivertifTement. 

E H quoi ! nous vivons entourés des riches décou- 
vertes que les Naturaliftes ^ les Phyficiens , les Chy- 
mifteS) les Agronomes ont faites- & font tous les 
jours ; & notre Poéfierefte indigente.! & nous avons- 
le fot orgueil de nous plaindre du- peu d*eflime qu^on 
fait de notre pauvreté ( ^ )!' Ou confentons à nV 

[ >^ ] ** Tout eft changé , les Dieux , la Nature , la polii" 
^ue , les moeurs , les maniéics : tant ée changemens n'en 
produitont-i't. pas dans nos ouvrages ? Si Honière vivoic 
préremement ,. it feroitdes Poëmes admir&bles , accommo- 
dés au fîècle où il écnruit „■ Aiirfi St. Evreaiood parioic , il 
f a cent ans. Combien pl«s fcro2c-U aucocifé .aujourd'hui iu«' 
ma ce langa^ç 1 
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wir d*autre Poéfie que celle du Théâtre , qui ne 
peut être jamais . la Poéiîe proprement dite , & à 
qui les progrès des Sciences Ibnt indiflférens ; ou 
fongcons à mettre en œuvre les tréfors que le génie 
de robfervation a recueillis dans Tétude de la Na- 
ture Phynçiue. Je vois tout-à-la-fois dan» ces em- 
prunts & ragrément & l'utilit?. 

I. E {etfl récit des merveilles de la Nature inxéreHb 
tous les Hommes. Il excite facilement leur admi- 
ration pau: la nouveauté , la majefté , la (implicite 
3cs objets quHl préfente. Que la Poéfîe les em- 
belliilè de fon coloris , & fadmiration fe change 
fo. enthoufiatme* D'ailleurs ., fi le.s vers vivent d'i« 
^^S^ » les Poèmes doivent vivre de defcriptions» 
On exige à la vérité qu'elles foient variées , tantôt 
fombres ou riantes • tantôt douces ou fublimes. £h ! 
qui ne voit que la Nature eft une fource inépuifa» 
ble de pareilles beautés ? Si le nom d'Honcière vit 
depuis trois inille ans .» s'il n^eft prononcé qu'avec 
refpeé^ , c'eft que les ouvrages de ce rare Oénie 
font le dépôt de toutes les connoiiTances réunies de 
iû^ (îèqle > & comme une vafte galerie , oii Tart du 
Peintre a jnêlé adroitement le P^yi'age à THiftoirej 
Pourquoi nos Poètes , au lieu de fe jetter en foule 
dans la carrière dramatique , aujourd'hui plus diffi** 
cile pu le noxnbrçde Cbe&-d'œuyrc9 qu'elle a pro;^ 
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dluîts j*. ne reflufcitent-ils point » parmi nous , les 
AnATUs , les Empédoole , les EuDoxE ( ♦ ) &c ? Ils 
rccueilleroient ifautant plus de gloire , qu'ils mar- 
cheroient par des routes inconnues à la Poéfîe Fran- 
f aife , & oU le Génie des Sciences les attend pour 
leur confier le foin dc^élèbrer & rendre populaires 
les découvertes reléguées encore parmi les Savant, 
li'efpoir que je conçois de ce nouvel emploi de la 
Poéfîe n'eft point chimérique. Nous avons vu l'ac- 
fueil favorable que Ton a fait au Poëme de la 

GHANDEUR DE DiEU DàMS LES MEK.YEILLES DE LA 

Kature. Pourquoi cette efpèce de fuccès attefté par 
pnq ou fix éditions ? Faut-il Tattribuer à Phanno- 
nie des vers » à Pélégance du ftyle » à la beauté 
des images » à renthoufîaime du Poète ^ Non ; mais 
au fujet du Poëme , qui feul a fiiît adopter cet ou- 
vrage » tout barbare qu'il eft > dans les Collèges oi 

[ * ] Lepretniet de ces trois Poètes Grecs naquit en Cilicie 
environ la CXXIV Olympiade , & écrivit fur l'AftronoiDiej 
lefiscond. sii à Agrigente en Sicile, environ la LXXXlV 
Olympiade, 'fut Difcipie de P^agore : il cômpora un Pôemd 
'far les Animavx, au rapport d*ELi im, & un autre fur les tlé» 
MeM. infin Euddxe , doM Gnyde lut la Pat«i« , & ^i ««^ 
;^or Maître Platon, écrivis en voci far les pfaénoM^lfies A 
l"AAfonoafie , avant ktava». 11 voyagea en Egypte» <c eorap» 
^portadans la Giéce ta théorie ^u^moavcmencilei Planètes 
)tt*on avoit ignoc^e jarqu'â lui. 
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ToQ veut donner à Teofance quelque teinture d^Hlf- 
toire Naturelle. C^cjft ainfi que la Langue des Dieux i 
ramenée à la nobleiTe de fon origine , Cerviroit k 
inftruire les Hommes. 

J E Tai dit ailleurs : les Foëces devroient ftie nos 
premiers InfUtnceurs. Mais combien peu en ayons 
nous qui foient dignes de ce titre ! Les Uns ^ 
cosune Corneille * Racine « &c, n^ont fait parîet 
que les pafiions ; & ce langage cft » ou inintelligi- 
Me , ou dangereux à Tenfance : les autres , tels que 
ficnleau , J. B. KouiTean n'*ont indté que des fnjets 
trop au-defltts du premier âge de la râifon. Il en 
cft de leurs ouvrages , comme des Faibles de La 
Faixtaîne ; il faut être à dcmi-fonné pour commea* 
cet à profiter de leur Morale. Les feules Poéfies , 
que ]t Toirdrois iroir dans les mains des enfiins à 
dcvroîent être ou des Idylles , dont les Adeurs en* 
fens eux-mêmes développeroicnt , dans une aftioa 
touchante & avec un langage naïf , les premiers 
fcntimens delà Nature , la pitié pour rindigcnde , 
ramour fraternel , le refpeft filial ( ♦ ) ; ou des 

r • ] M. Berquin ,Swit l'âme douce & reiidre«'eft fait cMr 
nohte pat des Myltei* d«f Romance», où wfpiient la gtace, 
Thatmonte 9c la mï^cté, ttwaille maintcaam à un nouveau 
Itccden dMdyllei dam te genre qœ je piopofe. Cet aimaMs 
»oece eft Wen-pwptt âdososc lei.ptc»«w$ If çoot dtls vei^ 
fK, Si ftlM faîte limer. 
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Poèmes , qui quoique d'un ton plus élevé , ne feroîent 
point au-deflus de leur intelligence , parce quM le» 
éntretiendroient des objets qui font fans cefTe fous 
leurs yeux. On meubleroit ainfi leurs têtes non de 
mots 9 comme on Ta pratiqué jufqu*à ce jour 9 mais 
de faits qui font la feule fcience -vésitable. De pa- 
reils ouvrages nous, accoutumeroient encore infen- 
fiblement à concevoir des idées plus juftes de la 
gloire* Ce ne feroit plus les Conquérans , ces def- 
trudeurs barbares du bonheur des Hâtions y qui fe- 
foient célébrés. Les premiers noms que nous ap- 
prendrions à prononcer » feroient ceux des Bienfiu- 
teurs de THumanité , des Inventeurs des chofes uti- 
les ; & ces premières imprelfions feroient germer 
fans doute un jour , dans le plus grand nombre , le ( 
4efîr de mériter une gloire aufli pure. C'eft ce qu* 
laifoit dire à Sénéque , avec autant de raifon que 
de fublimité (♦ ) : « Que THonMne eft une chofe 
mépiifable , s'il i^e sVlève au-dcffiis des chofes 

1*10 quam contcropta rcs eft Homo , nifi fupra Hu- 
mana fe crexerit . . .cum petit altum , & in interiorem na- 
turx finum venit , tune juvat inter lîdera ipfa vagantem di- 
^itum pavimenta ridete , & totam cum auro fuo ceriam « . • 
Kec poteft ante contcmnerc porticus , & lacaparia cbore 
^ fulgentia , &tonfîles filvas , & derivata in domos fluminat 
^juam totum circumcat mundum j & terraium «rbem fupec- 
n» defpiciCQf anguftum , fibi ipft ait : hoc cft.illod puaAuin 

hufigiaifl»} 



POEME. 7$ 

humaines ! Mais s^il sVlance dans les CSeui ( je me 
fers de la craduâion de M. de La Grange ) , & 
pénècre les replis les plus fecrets de la Nature « 
alors du haut de la voûce écoilée , il fe mocque 
des Umbris de Topulence , & de la terre entière 
avec Ton or . . . Oa n'eft en droit de méprifer les 
Portiques des riches , ces Plafonds éclatans d^ivoire» 
ces Forêts taillées ea jatdi is , ces Fleuves détour- 
nés dans des maifons particulières, qu^après avoir 
hit le tour de la Nature entière. Lorfque le Sage 
laifTe tomber d'en haut un regard fur la terre , fus 
cette malTe chétivc ... il fe dit à lui-même : Voilà 
donc le point que tant de Nations fe difputent avec 
le fer & la flamme ! que THomme eft riftble avec 

quod inter tôt genres fcrro & igni dividitur ? O quam ridt» 

CuU funt mortalium termini ! Ultia Iftrum Dacus non«xcat| 
Scrymo Thracas indud t ; Parthis ob(lct Euphrates i Uanu- 
bius SatRiatica& Rom ma difterminec ; Rhcnus Germanias 
inodum faciac; Pyrcnxus médium inter Gallias & Hifpa- 
nias jugum cxtollat : inter ^gyptum & ^tiopiat arenarunt 
inculta vaditas jjceat . . . cum te in illa veié mugna fullu- 
leris : quotiens videbis eiercitus i'ubieâis iie vorillis • . • U- 
bcbit dicere : 

It nigrutn campis agmen. 

Formicarum ifte difcurfus eft in ans:ufto Uborantiuok 
( Lib. 1 . Senecc natur. qucft. in ptooem. ) 
Tom III, D 
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fes firontSères & Tes limites ! le Dace ne fraaj 
f as riftcr ; le Thrace fera renfermé par le Stryn 
rSttphfate fcrvira de barrière aux Parihes ; le ' 
aube coulera entre les ét^cs du Sarmate & des ] 
anins ; les Pyrénées élèveront leurs fommets eij 
rSfpagne & la Gaule , des Landes immenfes 
tendront entre TEgypte & TEthy^pie, . . Quand i 
aurez acquis ces connoiflances vraiment fublimes^voi^ 
ne pourrez voir une armée fuivre les drapeaux flottans.J 
fans vous écrier avec Virgile : Un bataillon tovtI 
Hom SE RÉPAND DAMS LES CHAMPS. Tous CCS grands 1 
aK>uvemens font des excurfions de Fourmis qui ft 
trouvent trop à Tétrolt m« 

1. 10. L^annonkuz Rofeaa par fept bouches foupire » 

O N fait que la flûtte des Anciens étoit compo" 
fée de fept tuyaux , & que Pan » félon la Fable » 
la forma des rofeaux auxquels Sykinx avoir été 
changée. Quelques Savahs ont penfé que Je Dicu^ 
Pan , étant pour les Anciens Temblême du Soleil » 
ceux-ci » en attribuant à ce Dieu Tinvention de la 
âûtte à fept tuyaux , avoicnt vou?u défigner Thar- ^ 
Biome des fept planètes auxquelles le Soleil pré' 
.inâe ; du refte Macroke liv. i. c. ai des Saturna- 
x,cs , nous dit expie(rément que le Soleil étoit adoré 
*'£6as le nom de Pan, « Ce Dieu > dit-il » n'eft ptf 
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amplement le Dieu des forêts , il eft le maître de 
U fubftance univerfelle des êtres. . . Ceft pourquoi 
les Arcadiens Tont regardé comme le Soleil « Il eft 
vrai que les cornes qu^on donnoit à ce Dieu rem* 
blent au premier coup d^œil n*avoir aucun rapport 
avec le Soleil : mais qu^on obferve que pour àéCk* 
gner les rayons de lumière qui couronnoient la tête 
^de Moïfe , nous peignons avec des cornes le Légifla- 
ur des Juifs ; & Ton reconnoîtra dans cette pa-* 
e de Pan le fymbole des rayons du Soleil. 

P» %. Et le PoiiTon db Tyr rougit Thabit des Rolt « 

L ]^k Anciens donnoient indifTéremment à ce PoiP 
fon iSl noms de Buccinum , de Murex & de 
PuKpuflL quoique ce foient trois familles de co- 
quillagesHien diflinguées par les Conchyologifles : 
mais coii^ft toutes les trois ont également un ré« 
fervoir proB| à donner la teinture de pourpre » il 
> a été permVie les confondre , & de n^en faire 
quVne feule ^nèce. Le réfervoir d^une ligne de lar^ 
geur , fur deu^u trois de longueur , s^étend en fer* 
pentant depui^B tête de Tanimal jufqu*à fa queue. 
On conçoit ai^Bent que cette veine ne contenant 
qa*uDe goutte H liqueur colorante > la pourpre de- 
voir être plusHère que Tor , puifquVlle étoît plus 
rare ', une UvsVde cette liqueur valoir à Rome 9 d(|' 

Vm 
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tems de Pline , cinq cens francs de notre monnoie« 
pe plus , nul autre que l'Empereur ne pouvoir s*ea 
ïcrvir pour écrire , fans fe jrendre coupable du crime 
de Lèze-Majefté ; attendu que PEmpereux lui-mèmo 
ne s'en fcrvoit que poiM: Tign^r les Édits. 

I* E Journal des Savans de Tannée i685 , rap- 
porte que fi on ouvre le petit réfervoir de notre 
Bu CCI NU M , & qu'on le gratte pour en avoir la Jî- 
queur , le linge ou la foie qui en aura été imbibé 
fera teint d'abord d'une couleur jaunâtre ; mais que 
la même étoffe expofée aux rayons modérés du So- 
ie! du matin paffe infenfiblement par plusieurs cou- 
leurs. Le jaune devenu verdâtre fe transforme en 
citron ; au citron fuccèdc une couleur verte plut 
vive : ceverd devient très-foncé ; il pafle au violet» 
& arrive enfin à la belle couleur pourpre* 

P. 11 . C'eft par toi qu'affranchi du pouvoir de la terre , 
Le B,oi brillant du jour u'eft plus fbn tributaire ; 
Il remonte par toi fur fon trône ufurpé. 

Les erreurs les plus longues & les plus ridicule! 
font celles qui najifent de Tamour- propre. NVft'il 
pas rifîble en effet de voir i'Homme perfuadé que 
tout a été fait pour lui ? Cette folie auifi ancienne 
jjue r£fpèce humaine ^ pajrce ^ue ramour-prop^e eâ 
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ni avec die > lui fit croire que la Terre immobile 
étoir le centre des mouvemens céleftes. En vaia 
quelques Philofophes ( * ) avoient-ils foutcnu que la 
Terrcf rouloftdans rèfpace ,fans qu'elle s'en doutât^ 
que c'étoit elle qui fe levoît & fe couchoît relative- 
ment au Soleil ; en vain étoît-il facile de fe con- 
tai ncre par l'obfervatîon qiie Mercure & Vénus ne 
fe meuvent point périodiquement au tour de la 
Terre ; rinfenfé pTotorM'vt parut à Alexandrie l'an 
130 de J.C. & plus Ibigneux de recueillir les vieille» 
erreurs , que le peu de vérités répandues ou foup- 
çonnées fufqu'à lui , il propofa , non le fyftême du 
Ciel , mais celui de fon imagination. La Terre » 
dit-il , îmmobîre au centre du Monde , voit fe mou- 
voir au-tour d'elle d^Occident en Orient la Lune 
en un mois , Mercure en trois , Vé'nus en huft > le 
Soleil en un an , Jupiter en douze êc Saturne en 
trente. L'orgueil adopta facilement un fyftême que 
l'orgueil aveit imaginé. On trouva aufli doux depen- 
fer que le Ciel étoït fait pour !a Terre y qu'il étoît 
iouK de croire que fur la Terre tout étoit fait pous 
THomme. Telle fiit l'opinion générale pendant qua* 

' ( * ) Pertinebithocexcuflfîfe , ut (ciamus , utrùm mundus, 
tertâftante, circumeat, an mundo (tante teira vertatur. 
Tuerunt enim qui diceient noseife ,quos rerum natura neC- 
cicntcs ferat , nec cocli motu fier! ortus & occafus , fed ipfot 
•ciri & occidcce, (Scncc. natiital. quacft. L. vu. c. 11. ) 
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torze fièclcs. Mais enfin en 15)0 , Nicolas Copeil« 
NIC , né à Thorn , dans la Pnifle Rof aie » rendit 
au Soleil la place dont on Tavoit dépouillé > poux 
la donner à la Terre. Cet aftre fut le centre ^des 
f lanètes , & s*il continua à tourner > ce ne fut plus 
que fur lui-même » tandis que les fis globes prin-* 
cipaux , echauflFés & éclairés de fes rayons 9 fe 
meuvent au-cour de lui » chacun d^un mouvement 
particulier , mais dans le même plan » & dans des 
«rbites circulaires. Environ quatre-vingts ans après 
Copernic ,. TEurope favante vit paroître Kepler t 
qui en ne propofant que deux Lois , mérita le nQm 
de Père de TAflronomie moderne. Il démonti-a la 
vérité du fyftême de Copernic Kewton à fon tour » 
venu après eux , Ta établi fur une bafe inébran- 
lable , parce qull a pénétré plus avant dans l€S fc^ 
■crets de la Nature. 

jp. 2%* D^unaimancondafteurradex enveloppé »&c» 

Comme pour aimanter une aiguille de fer ou. 
îd'acier , il a fuffi de la faire toucher à une. pierre 
4'Aiman , il eft aifé d'en conclure qu'il ef^ forti 
•de cette pierre des corpufcules magnétiques 9 qui 
«n pénétrant tous les poreS de Paiguilte lui ont 
communiqué les principales propriétés de TAiman. 
^ xes propriétés qui font au nombre de cinq ^ H 
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•a eft une ^lù a changé le fyftème politique de 
Botre globe, depuis qu^eile nous eft connue. On 
voie qu'il s^agit de ia propriété qu^a i^Aiman de fe 
tourner vers les pôles du monde. Mais quand & par 
qui TEuropc a-t-cUe connu la Eouïïble « qui n'eft 
qu^une aiguille aimantée fufpendue dans une bofte 
iur un pivot , autour duquel font marqués les trente- 
deux vents ? nous n^avons rien de fatisfaifant à ré- 
pondre. Voici feulement ce qui m*a paru de plus 
vraifemblable dans tout ce que f ai lu fur ces deui; 
^queftions, 

« Les fucceflèua de Genois-Kan , vainqueur de 
l*Afic 9 fe jettèreat fur l'Europe , & menacèrent de 
Tenyahir, Jia Byflie entière avoit ployé fous leurs 
armes, &" la Hongrie voyoit dans fcs plaines les 
drapeaux de ces Barbares. Les Papes effrayés dépu- 
tèrent vers eux quelques Moines pour détourner To* 
rage. Ces Ambaifadeurs Singuliers allèrent jufqu'à 
la capitale des Tartares» voifîns de la Chine. Lm 
Chine étoît dès-lors célèbre par fcs lumières. L'Em- 
pereur des Tartares voulut fe donner le ^laifir Au 
£aîre difputer les Savans de TEurope avec les Sage» 
de TAfie. Les Moines & les Philofophes eurent de 
grandes conférences. Sans doute elles ne roulèrent 
pas toutes fur la Religion ; & les Arts de la Chine 
tX€ttè;ç&t la curioiité. On peut conje^rer que U' 

i 
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BoufTole fiit un des ptemiers dont les 'Lestés le 
▼antêrent ,, & que les Moines de retour en ficent 
parc à leur Patrie. L^Italie eft donc la première qui 
l'ait mife en ufage , & la Fleur-de-Lys prouve que 
les Navigateurs , à qui elle fut d'abord communi- 
quée , étoiênt de celte partie de Tltalie qui obéif- 
foit au Sang de nos Rois* » » Considérations suh 
lEs Arts }. 

Quand à la propriété d'attirer le fer , c'eft It 
liazard, félon Pline , qui la fit reconnoître dans 
PAiman. Un Berger du Mont Ida » nommé MÀgmÈs» 
ayant enfoncé dans la terre fon bâton armé d*une 
pointe de fer , le fentit attaché. Frappé d'étonnc- 
xnent , il creufe la terre au'^our du bâton , & il le 
trouve retenu par un excellent Aiman.. Ce récit a 
tout Tair d^une fable : on aimera mieux croire que 
le nom latin jde TAiman , Magnes y eft dérivé da 
nom de Magmétïê , ville de Lydie, iituée au pié. du 
MoLt Sypile t où l' Aiman fe rencontre en abondance. 

F. aiiL De la Tempête alors je vois le Cap franchi » &c» 

» Sous le règne de Jean II , Prince éclairé » qui 
le premier rendit Lisbonne un Port franc , & fit 
faire une application nouvelle de l'Aftronomie à la 
J^iavigation^ des Portuguais qu'il avoit envoyés, dou* 
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brèrcm le Cap qui eft à rcxtrémité de rAfrîquc. 
Ota Tappella alors le Cap des Tempktes; Mais le 
' Prince, qui prévoyoit le palTage aux Indes, le 
nomma Cap de bonne Espérance. ( HisT. PHitoSr 
P£s DEUX Indes. ) »» I 

Le premier nom cependant avoît été Jùftemcnt 
appliqué. Il femble que cet endroit de TOcéan foit 
le rendez-vous des orages les plus terribles. Il eft 
fameux fur-tout par un nuage qui ne paroît d'abord' 
^ans le Ciel que comme une petite tache ronde ; les 
Matelots rappellent œil dé Bœuf: il Te forme leiv- 
texnent 8c fans aucune agitation fenfible dans Tair ; 
puis^ tout-à-coup il lance la tempête , qui ne man- 
que jamais d^engloutir les vaifTeaux dont la Toilfr 
eft déployée^ 

P.2i&22.La terre fous lePÔIe à tes yeux étendue , 

Sur un axe moins long tourne enfin fufpendue* 

L*applatiflcment de la Terre vers les Pôles eft une^ 
▼érité que Newton connut sans sortir de chez iuï, 
dît M. DE Voltaire ^ en parlant des Académicien».. 
envoyés par le Gouvernement pour aller mefurer ki 
Terre vers le Pôle & fous TEquateur. Les obferva-- 
tlons faites à Tornéo & au Pérou démontrèrent que . 
1». Terre eft un Sphéroïde 9 ce qu^un Jéfuite avoic 
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foupçonn^ quatorze ans avant Kewton y qni peat- 
4tre lui eu, redevable de cette découverte^ Le Père 
DS CHA.LLES « c*eft le nom du Savant Religieux , 
ap,rè$ avoir parlé dans fon monde MATH£MATiQ.y« 
àe quelques expériences qui fe contrediient * ajoute». 
Cette diffeuehce d'observations a fait tovp* 

;Ç0.NN6B. qVE LA TERRÇ N*£$T POINT PAUFAXTEMEKT 
CPHÉkIQVE 9 MAIS PLUTÔT UN SPIiÉEOÏDE ELLYPTI- 
qUE » EN SORTE QUELLE FORME UN CERCLE MOINS 
• RAND VERS LES PÔLES^ MAIS POUR LE CROIRE , IL 
FAWDROIT VN GRAND tfOMBRE D'OBSERVATIONS* 

Cçtte anecdote eft une nouvelle preuve de ce qu'on ' 
a dit û Couvent » qu'une idée dans les Sciences comme 
dans la Littérature « appartient , non à celui qui 
le premier Ta conçue ; mais à Thomme de génie 
qui le prenûer Tait la mettre en œuvre. 

P. 2ï. Hypparquc , Py^héas , Conon , Tymocharys,&c. * 

Hyp ARQUE , de Kice , en Bithynîe , fut le pre- 
lûer des Agronomes de fon fîècle. II âoriflbit vers 
la CLIV Olympiade. Il nous refte de lui trois Li- 
vres d'éclaîrciflcmens fur les Phénomènes d'Aratus 
& d'Eudoxe » traduits en Français par le Père 
PÉTAU. Il compofa aufTi un Livre fur le Mois Lu« 
»aire , & un autre fur los ttoîles Fixes, 
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»> PrTHEAS y AftroDome 8c Géographe célèbre y 
fut de Marfeille , cette Ville alort Républicaine , 
fondée par les Phocéens , 50Ô ans avant L C. On 
eft incertain fur le tems où vivoit Pythéas ; mais 
il femble que le plus grand nombre des Auteurt 
concourt à le faire contemporain d* Alexandre. Py- 
théas eft un des plus anciens Voyageurs qui fe 
foient avancés vers le Pôle Boréal.... Il alla juf- 
^^en Iflande. Il prouve qu^il y a réellement pénétré 9 
en racontant un Phénomène qu*il ne pouvoit devî* 
0£T , qtli eu que le jour du Solftice d'été , le Soleil 
ne fait que toucher à Thorizon , & recommence à s*é% 
lever au(ïï-tôt... Pythéas étoit obfervateur. Il a re- 
marqué qu*ii n'y avoit point d*£ toiles près du Pôle ; 
& en ef&t » de fon tems , il n'y en avoit point» 
L^obrervation qui Ta rendu le plus fameux , fur- 
tout depuis la conteftation élevée parmi les Aftro- 
nomes modernes , fur la diminution de TObliquité 
de r£ciyptjque , cà celle de la hauteur méridienne 
du Soleil au Solftice d*été. Pythéas , en fe fervant 
dhin Gnomon fort élevé » trouva que la longueur 
de Tombre » au tems du Solftice d'Été , avoit » à 
regard de la hauteur du Gnomon » la même pro» 
portion à Marfeille qu'a Byzance ( M« Bailly , Hist» 
BE l'Astron; ) 

l C^HOif étoit de SuKos : c'eft lui qui plaça •• 

Vé 
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rang des Aftres la Chevelure de Bérénice » fille de- 
PtolomÉk Philadelphe, & femme de Ptolomés 
EvERGKTE , auprès duquel il étoic en faveur. Séuè^ 
^ue nous apprend qu*il avoir recueilli les Eclipfes. 
de Soleil obfervées par les Egyptiens. C'eft le même. 
Aftronome dont parle Virgile dans une de fc*. 
Eglogues^ 

Quand aux Zoroasthes y il paroft démontré qu^il 
y en a eu deux en Orient. Le premier, dit -on,, 
fut rinycnteur de TAflronomic , dans la Chafdée- 
Les anciens Perfans > félon Herbelot , veulent tous- 
qii*il foit plus ancien que Moyfe ; & les Mages ». 
fedateurs de ce premier Lëgiflateur , vont jufqu*à> 
prétendre qu*il «ft le même qu^Abraham; aulfi Tap- 
pellent-ils Ibrahim-Zerduseth , c'eft-à-dire , Abra- 
ham , L*AMi DU FEU. Les Savaus toutefois ne font 
d^accord > ni fur fa Patrie , ni (tir le tcms où il a 
vécu ; à moins, qu^on ne veuille croire , avec M». 
Bailly , qu^EvE'cHOus » le premier Roi de Babylone,. 
y amena avec kii Zoroaflre y Se qu^une foule de-, 
traditions concourent à placer Evéchous vers Taiii 
1459. Le fécond Zoroaftre fut le reftaurateur de la 
Heligion des Mages ». & parut 589 ans avant J. Cm. 

Cette lifte d^Hommes célèbres dans TAntiquité pa 
Imcs conaaiiTances aftronoxmques , lifte qu>n cpuif^ 
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wtt groflîr des noms de Thalès , d'EpKSKME iz 
Rhodien , d^EucTÉMON , de DosithÉe , de MÉtoh , 
&c. &c. sVclipfe avec toute fa gloire devant celle 
des feuls Kepler , Huyqhens , Galilée » Cassimi 
& Halley. Ils fcmblent avoir étendu l'espace dcj 
Ci«ux ,, foit en f multipliant les aftres , comme 
Galilée qui découvrit quatre Satellites à Jupiter , 
foit en fixant la diilance d^eus au Soleil ji, du So- 
leil à la Terre y foit en calculant les EUypfes im- 
mçnfcs des Comètes r Sec, C'eft lorfqu'on fe rap- 
pelle CCS fublimes &. hardies découvertes que. le 
génie de THomme frappe d'étonnemcnt. , & qu'oa 
peut fe dire ,. peut-être fans trop de préfomption j 
que rien, avec le tems ne lui fexa impolfible. 

F. 2*. Le tonnerre captif vient mourir en filence»*^ 

II eft inutile de dire ici ce que perfontie nV 
gnore» que la plus belle découverte de la Phyfique 
moderne , ce fîècle la doit à M. Franklin. Cet 
illuftre Américain , dont le génie égale les vertus , 
avoit foupçonné que la matière fulminante étoit la 
même que la matière éîeârique. Il chercha donc à' 
prouver cette identité par rexpérJence. L'^expérience 
Ta confirmée ; le tonnerre eft devenu , pour ainir 
dire , Tefclave de l'Homme , qui à Taide des barres 
& des fils éle^riques le fait defcendre des nues » 
•]|6ut réteindre par-tout oîi iJ veut > fur la Terre, 
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P. ai. Le fable , à la'Fougère en de brillant four&eaua^ 
Se mêle , &c. 

« La vitrification , dit M, Macquer > cft une det 
plus belles > des plus curieufes & des plus impor- 
tantes opérations de la Chymie. Le produit de cette 
opération eft le verre ^ matière qui , lorfqu^lle eft 
bien faite , réunit à une très-grande dureté la net- 
teté & la tranfparence la plus parfaite. Ces quali- 
tés principales & eHentiellcs du^ verre , le rendent 
d*une utilité infiniment étendue. On peut lui don- 
ner toutes les formes imaginables. C^eft la propriété 
q»*ii a de tranfmettre les rayons de la lumière en 
les réfra£(ant , ou de les réfléchir eiaétement » lorf-^ 
qu^il eft bien étamé & travaillé , qui a donné les 
moyens de conftruire les miroirs , les lunettes , les 
télefcopes & les nùcrofcopes > les verres optiques 
de toute cfpèce , de décompofer , de détourner , de 
raflembler la lumière ; en un mot > de produire tous 
les miracles de la Dioptrique & de la Catoptrique. 
Si Ton ajoute à ces adnrirables propriétés du verre, 
celle d^imiter prefque parfaitement les pruduâions 
les plus brillantes de la Nature , telles que les Dia- 
mans & les pierreries colorées ^ opaques ou tranf'* 
•parentes , on reconnoîtra ^ fans doute , facilement 
que le vcrie parfait , ou le criftal faéHce cft une 
^es plus belles & des plus admirables produâions 
4q rinduftile humaine i>» 
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te vfrre a d^autant plus de duretë & de tranf- 
carence , qu^il eft entré dans fa compofîtion plus de 
terre vitrifiable , c'eft-à-dire , plus de terre fimple 
& élémentaire. Mais cette terre feule eft difficile 
i fondre ; Tart même n'a pu jufqu'à préfent arriver 
à ce fuccès , parce qu'il n'a pas trouvé un degré de 
chaleur allez fort pour la mettre en fuHon ; il a 
donc fallu quêter des fubftances étrangères propres 
à la vitrifier ^ lorfqu'ellcs y font intimement incor- 
porées. On les appelle Fond ans. Or la cendre de 
Fougère fut un des premiers fondans que la Chy- 
iliie trouva. Amalgamée au fable , aux cailloux » elle 
nous donne encore le beau verre de Florence. 

F. 23. Il faura quel pouvoir au liquide féjour 

Enlève & rend deux fois dans la même journée 
Ir'onde tantôt captive & tantôt déchaînée. 

C'eft ici fant doute le phénomène le plus cu- 
rieux que la Mer préfente à nos recherches. Il a 
exercé dans tous les (lècles le génie Ats Savans ; ^ 
s'il faut en croire quelques Hifloriens ^ Ariftote con- 
fus de n'avoir pu deviner la caufe de ce mouve- 
ment alternatif des eaux ^ fe Jetta de défefpoir dane 
kl partie de la Mer Méditerranée » appellée l*£ur 
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fipe (♦ ). nous voyons dans le fécond livre de Plfne 
que les Anciens avoicnt remarqué qu*entre le lever 
& le coucher , le cours & le décourj de la Lune r 
Se rélévation & TabbailTemcnt Journalier & équi- 
no6t\si\ de la Mer , il fe trouvoît une- connexion 
étroite & conftante. Cette obfervation avoit faîr 
croire à Pythéas que la Lune feule étoît la caufe- 
du Flux & Reflux. Heraclite , au rapport de 
Plutàrque , ne l'attribua qu'au Soleil. Newton eft' 
venu enfin , & il a penlé que TAftre du jour & de- 
la nuit concouroient Tun & l'autre , par les forces 
de Tactraétion à ébranler 1^ mafle entière de l'O- 
céan ; mais ces» forces, dit-il , font inégales : le 
Soleil n'élève les eaux que de deux pies , tandis 

( ♦ ) PoMPomus M&*LA , ©1 tiTW Orsis Lib. 1. Strt- 
bon, GfiosRApn. Lib: i. & Clcéron , De Kais Deor« 
Lib. I. nous afîurent que ce bras de mer , fîtué entre 
l'Achaie & Tlfle de Négrepont, éprouve le Hux & reflux 
liept fois par jour. Les Obrervatcurs Modernes , loin de di* 
mentir ce témoignage, nous apprennent qu'il n'eft pas rare 
de voir TEuripe monter & s'abbaiflcr douic & quatort» 
fois par jour II eft Tiaiquece flux & celui de TOcéan ont 
une caufe diiTcrcnte *, les Marins attribuent l'cbranlcment 
des eaux de l'Euripe i**: aux vet^ts innombrables qui par- 
courent ce bras de mer j z**, aux eaux qui , par des ca- 
nauxN fouterreins , s'y déchargent avec autant d'impétuo-' 
£ié que • d'abondance } 3». en£n , à de nambccux coutABi* 
mon moins impétueux. 
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^ue la Lune les porte à la hauteur de dix. tes cal- 
culs de ce grand-homme , bien fait fans doute pour 
commander à ropinion générale , font allez univcr- 
fellement adoptés ; les BernouîUy t les Eulîer , les 
Buffon , &c. ont ajouté de nouvenes recherches au» 
idées du Philosophe Anglois. Mais tous les efpriis 
ne font pas également dociles , ou fi Ton veut , 
également njropres à s*àvancer vers la vérité. Quoi 
qu*îl en foît , le fyftême dé Kewton €&. combattu , 
& les obieélions font aifez fortes pour' qu'il foît 
permis de dire que la caufe du phénomène tf eft 
peut-être pas encore découverte. 

P, 13. Comment des Taftes eauxs'eft formé le baflîn ,' 
£t les monts dout laTerrc ahériifé fon feia;&c« 

Sur toutes les queftîons inférées dans ces deux 
Tcrs , & dans les douze fuivans , nous n'avons en- 
core que des notions peu certaines ; parce qu'au 
lieu de recueillir des faits ^ on a voulu bâtir det 
fyftèmes. Mais aujourd'hui que le goût de la vraie 
fcience eft plus répandu-, & que Tefprit général 
t&r celui de robfervatîon , ce n'eft pas une témé* 
rite de croire que l'Homme ^ en continuant à mar« 
cher dans la route de Tcxpéricnce , parviendra à 
lever un Jour la plus grande partie du voile qui 
ouvre la Nature» Si c^eft une préfomption ^, im 
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moins eft-clle plus phllofophique , que la ùmidît^ 
de ceux qui veulent fans eeflè arrêter Teflor de 
rHommc. On ne fait rien de grand fans un peu 
d'audace. L*erreur même dans les fciences conduit 
fouvent à la vérité. Ceft aux folies de? Alchymif- 
tes , à leur ridicule prétention de compofer le plu« 
pur des métaux > que nous devons un nombre in- 
fini de vérités importantes ; s*ils n*onc pu trouver ce 
qu*ils cherchoient » iU OAt trouvé ce qu%l» ne cJiex* 
•hoieot p«ii 
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LES MOIS 

DE t'AUTOMNE. 

OCTOBRE. 

CHa'nT HUITIEME. 

J-)atte%, biuyans tambours > battez de rive enrWcé 
Il paroît , c'eA lui-même ; il avance , il arrive : 
Oui , c*eft lui. Jf le vois fur les monts d^alentour t 
Battez f 8l de Bacchus annoncez le retour, 

Evelllez-vou9 > Buveurs » hitez^-vous; le temsprefiê« 
Hi(ez-vous ; du fcumneil fecouèz la pareiTe. 
A\^x fcènes de plaifir qui renaiflènt pour vous , 
Moi , Prêtre de fiacchus» je vous invite tous. 
Marchons : mais écartez de nos fctes myftiquet 
Ces Lycurgues nouveaux , ces Thraces fanatic^uet ** 
D^une fainte liqueur profanes ennemis; 
Ecartoa^'let. Vous {eulj» à uses jriaot «ois ! 



V LE S MOIS, 

Vous, dignes d^afTifter à nos facrés myllères , 
Sortez à âocs nombreux de vos toits folitaiies^- 
Courons, & de Tlfter au Tâge répandus. 
Allégeons les Raifins au coteau fufpendus. 
Redoublons du Français la brillante alléi^eHe; 
Faifons pour un moment oublier à la Grèce 
Le poids honteux des fers dont génûc 1k. beauté y 
Que le grave Efpagnol déride fa fierté ; 
A fa longue pare (Te arrachons TAuzonie; 
Echauffons, égayons 'a froide Pannonîe; 
Et que de flois de vîn tous les Suiffes trempéi* 
Danfenc fus le fommet de leurs rocs efcarpés,. 

Dieux, quel riant tabteau! Mille bandes légères r- 
Les folâtres pafteurs , les joyeufes bergères , 
Les mères , les époux t les vieillards , les enfans , 
Kempliflenc les chemins dé leurs cris trlomphans. 
Déjà s^offre aux regards de cette agik armée 
Le rempart épineux dont la Vigne eft fermée». 
Avide des tréfors dont elle sVnrtchitr 
Déjà d*un pie léger chacun d'eux le franchit. 
Kul Sep n'eit épargné. Par-tout je vois U grapptr 
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T<]|nher fous le tranchant du couteau qui la frappe ; 
Je vois deux Vendangeurs de pampre couronnés ^ 
£t du jus des Raifins goutte à goutte baignés , 
Au pié de la colline oii la Vigne commence « 
Dcfoendre fous le faix d'une corbeille immenfe ; 
Je les vois > dans les âancs de vingt tonnean^c fumeux ^ 
Faire coule» des Seps les efprits écumeux ; 
£t fur un char , pareil au char qui dans la Grèc« 
De Tami^iue Thefpis promenoit rallégtelTe , 
Ranger , en célébrant les louanges du Vin , 
Ces tonneauï^ où s'apprête un breuvage divin. 

Plus loin 4 régnent les jeux d'une aimable folie* 
D'un ge&e , d'un bon mot l'un agace Zûnélie , 
Puis , ravit en paflant «n baifer à Phylis : 
L'autre écrafe en fes doigts les grains qu'il a cueillis : 
Et vient furtivement rougir le front d'Aline : 
Un rire fou circule autour de la colline « 
if n éclats s'y prolonge 9 8c Ce mêle aux travaux 
Qui doivent d'un Vin put enrichir nos eaveauzi ' 

ÇepeacUnt le jour fuit i 'û ie bât« d'astclndj:^ , 
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Aux portes d^Occident , où fes feux vont s*éteindre î 
Vefper a déployé (es humides drapeaux > 
Et Ton fceptre d^ébène appelle le repos. 
Des coteaux dépouillés foudain quittant la croupe i 
Les bruyans Vendangeurs fe raflemblent en troupe 
Aux deux côtés du char , qui de fleurs eft voilé » 
Et de quatre chevaux fur deux rangs attelle. 
Sous les tonneaux vineux que le pampre décore , 
Il sMbranle : ô Tambours , battez , battez encore ! 
Il marche ; & mille voix répètent ces chanfons : 
» Amis i point de foucis ; Amis , buvons , danlbns , 
i> Buvons i & comme nous faifons boire nos Belles ; 
» Le Vin , mieux que TAmour, dompteriles rebellesj 
•• Le Vin échauffera la Maîtrefle & l'Amant ; 
» Buvons : qui ne boit pas doit aimer froidement.» 

Arrivés au preifoir , du milieu de la foule 
Un couple pétulant s'élance , écrafe ^ foule 
Sou9 Tes bonds redoublés les grappes en monceaux^ 
L» Vin jaiUit , écume &' fuit à longs ruilTeaux. 
A ces ruifleaux pourprés enyvrez-vous enfemble y 
O T^tts ttmsi que It foif près des cuves rsUTemble; 
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Creufcï vos mains en coupe , & que fur vos haWti 
De vos mentons rîans le Vin coule en rubis > 
D'un bachiqne repas couronnez la journée. 
Les foucis , les travaux , les fueurs de Tannée 
Vous méritent aflcz ce bonheur d'un moment. 

Quoi! la bêche & la ferpe auront incefTamment; 
De votre Plant tardif châtié la parefle ! 
Quoi*. Du feuillage vain , dont le luxe Topprefîc » 
Far deux fois , tous les ans, vousTaurez dégagé! 
Cent fuis vous aurez craint que de grêle chargé ^ 
L'Eté contre vos fruits ne déchaînât l'orage ! 
£t lorfque la Kature a béni votre ouvrage , 
Lorfque de vos labeurs vous difpenfant le prix ^■ 
E1I6 vous rend les jeux» les feftins & les ris. 
Des jeux & des feftins un ennemi faroucbfi 
Viendra faire expirer les ris fur vôtre bouche ; 
Vous dira que des Dieux les décrets folemneU 

Ont condïunné la Terre à des pleurs éternels ; 

QuMs nous font de la joie une fage défenfé , 

Et qie leur majefté de nos plaifirs s'ofienfe ! 

Ta l'oSeafei toi (eul , Augure du lû'ajhéurà 
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Oui y toi feul. Le plaiSr cft une heureufe fleur , 
Dont ces Dieux sndulgeas, que blaCphême unfauzSage^ 
De nos jours épineux ont femé le paflage. 
De fes parfums en paix refpirons les douceurs; 
Et laifTant contre nous tonner ces noirs cenfeurs > 
Qui , triftement rongés d*un fiel atrabilaire t 
Ont fait un Dieu » comme eux & jaloux & colère s 
CeiTons de redouter leurs funèbres tableaux « 
Et lous leurs préjugés , de rimpofturc éclos. 

Heureux jours ^oUlesDîeuxhabîtoîcnt lescampagnes^ 
OU Pan , Flore & Cérès , Diane & fes Compagnes > 
De menfonges rians fa cinoient les mortels , 
Et voyoîent raUégrelTe encenfer les autels; 
Qu'êtes-vous devenu* , beaux-jours que je regrette i 
Qu'il étoit doux alors d'habiter la retraite 
D'une grotte , d'un bois ; & dans les champs voifins , 
De voir Tor des Epis & Tazur des Raifins ! 
Alors rillufîon , pour <:onfoler la Terre , 
Offroit des Dieux amis à Thomme folitaire^ 
Des Dieux , qui comme lui , citoyens des hameaui / 
Avoicat coaau long-tcxfts fes plaifi» & fes nxaix. 
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Ces Pins religieux , ces vénérables Hêtres 
Etoient rafyle aimé des Déités champêtres ; 
Chacun d*eux , jufqu^au jour marqué par fon trépas , 
U*\inc aimable Dryade enfermoit les appas : 
Elle le défendait des (ureaTs de l'orage y 
Et pour rHomme-Berger en nourriflbit Tombrage, 
Le -Raifîn n^étoit pas un fruit inanimé ; 
C'ctoit Bacchus lui-même , en grappe transformé V 
Sut la jeune Erigone étendant Ton feuillage. 
X^^Amant \ que trahifToît une Amante volage , - 
Couché langui ffamment fur un lit de rofeaux^ 
Contoit fon in^r tune à la Nymphe des eaux» 
Et le bruïflcment de la vague tremblante 
Etoit alors pour lui cette voix confolante , 
Dont TAmitié fidèle aiïbupit nos douleurs^ 
Et TAmant foulage laiflbit tomber des pleurs, 

Rappellerai-Je ici quelle adroite impofturc 
Sut encor de nos champs ranimer la culture ? . . 
Rival du Loup vorace & du Taureau meuglant ; 
L'HoTimc , jadis fans mœurs, fe repaiiToitdc glaiid,' 
torfque les faintcs Loiz , créant une Patrie , 
Tome IIL JB 
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J^romîrent Tabondance à Paâlf e induftile. 

jDans le fiatteur efpoîr de mille biens nouveaux » 

VHomme voua fes mains à de rudes travaux : 

Xfais bientôt la fatigue épuifa fon courage ; 

£t regrettant de» bois le parellêuz ombrage , 

Sa vigueur négligea de tourmenter (on champ. 

La rouille aUoit enfin ronger le foc tranchant ; 

Il fuyoit : tout'-à^oup , Père d*hearcuz menfonges » 

De la fiibie 9 à fes yeux > un Sage offrit les Congés : 

Il lui die que du Ciel les fublimes moteurs 

£n avoient » pour les champs» déferré les hauteurs ; 

Que. Cérès elle-même > aux nwrtels apparue » 

Leur avoit apporté le foc de la charrue^ 

Et que jccs grains, dorés 9 nourriciers des humains 9 

lÊtoient encor pour «ux un préfent de fes mains. 

L^Homme , honteux alors de fa lâche foibkift , 

Du foc cultivateur admira la nobleiTe ; 

Et fier de partager la gloire de Gérés « 

Pefant fur la charme 9 il creufa des gaérets« 

^ Ah ! s^ils vivoient encof ces menfoges utiles « 
Sans doute no^s veirioivs nos plaines plus hailss » 
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Et riiMÏigsnce en plenrj ne le» ouTiiroit pa$ ! 
Mais le» champs à nos yeux languirent fans appa» : 
L^orgueilde notre fafte , outrageant laKature, 
Dédaigne les mortels voués à leur culture. 
Que ferions-nous pourtant, C l'eflàim des befoin» 
N'impofoit i leurs bras un long tribut de foins? 
C'eft lui, qui fur le fol de leur étroit domaine 
A roiiÎTe charrue aujourd'hui les ramène. 
II» pUcentfous U joug leurs Xaureaux vigoureux; 
re foc brille, rongé par le fillon poudreus: 
te Semeur y répand d'une égale mefur» 
Ce froment, que l'Eté doit rendre avec uùue. 
Sur les pas du Semeur , la herfe lentement 
Rampe, & brilant la «lèbe , encouvre le fro«ent. 

Hommes laborieux , votre tâche eft remplie 
Et vous , par qui tout naît, vit & fc multiplie, 
Ceux bons , Dieux paternels ! c'eft i vous à préfent 
De jetterfur ces grains un regard bienfailk„t 
Ordonnez que l'amas de ces eaux fufpendue». 
Pour noyer no» filions trop de fois répandue» . 
Ke fonde point f„;eux: «ai, qu'ermt dans l« »i„; 
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il s'épanche en torrents fur des climats déferts ; 
Mais quVne douce ondée abreuve la campagne; 
Mais que d^un jour ferein la chaleur l^accompagne ; 
Mais que d*un verd naiflant le finon furmomé 
De fon dos inégal cache la nudité, 
£t de loin à nos yeus préfage Tabondance. 
Ordonnez aux brouillards que TAutomne condenfe, 
Lorfqu'éteignant les feux de l'Occident vermeil , 
JL» nuit a ramené 1^ heures du fommeil , 
Dieux bons 1 ordonnez-leur que la tetrc humeôée 
Par eux d*un air impur ne foît point infeôée. 
Souvent dans les brouillards, qui couvrent l'horizon ,; 
Le Scorpion céleft* a lancé fon poîfon. 
Alors de la Beauté les rofes fe flétrî/Tent ; 
Du Jèune-homme pâli les forces dépéri fTent; 
Et la tombe , fans ceiTc ouverte fous nos pas > 
Appelle le vieillard des langueurs au trépas. 
Oh ! que de fois alors , la Pefte au vol immonde 
jPour aflbuvir TEnfer a parcouru le Monde ! 
Hél^sl ils font cncor préfens à nos douleurs, 
Ces jours rendus fameux par Texçès de malheurs > 
.Çç8 jour^ » oU fuccojulKim Ïqvls ce mo&ftrc hom^idcg 
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t>es postes, de TA^urore aux colonnes d*Alcîde , 
Du foyer du Midi jufqu'aux glaces du Nord , 
ta moitié des humain^ s'engloutit dans la mon ! 

Vers les bois , oîi fe perd le fauvage Tartare r 
1 es flots empoifonnés que roule le Ténare , 
Par un gouffre emr'ouvert le vomirent au jour; 
Trop rcflTerré bientôt dans cet obfcur ("éjoar y 
Le monftre , déployant fes aîles ténébreufes , 
Vole au Cathay , s'abbat liir fes villes nombreufes ; 
tes comble de mourans entalTés fous des morts ; 
Reprend fon vol ; du Gange atteint les riches bords r 
JLes transforme en^palTant en vafte cimetière ; 
Du fuperbe Mogol traverfe la frontière i 
^Remplit de fes poifons TEmpire des Sophîs , 
Les murs de Conftantin , l'Arabie & Mcmphîs ; 
Franchit les hauts rochers,, d'oîi le Nil roule & tombe ;; 
Fléau des Nubiens , les plonge dans la tombe ; 
Abbat le Grand-Négus , fon peuple , fes cnfans j 
JFrappe la Côte d'Or , celle des Éléphans ; 
Dévafte le 2aïre , & les forêts fauvages , 
Qui du frère du Nil couronnent les rivages j 
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Perce du vieux Atlas les fommets oragetfr y 
De cadavres infcdts couvre fes rocs nègeus f 
Une féconde fois fait expirer 'Carthage ; 
Vole aurdelà des mers jufqu'aux fources du Tagc ; 
Rend veuves dliabhans fes antî^jucs Cités ; 
Mêle enfemblc & libère & îe Maure indomptés ; 
fntre eux & le Français quelque tems en balance > 
Des monts Pyrénéens fur les Alpes s'élance ; 
Par monceaux , livre en proie à Tavide Plutoa 
JLes lâches defcendans d*Éniîle & de Caton; 
De tous fes Potentats purge la Germanie ; 
Des Ducs de la Newa punît la tyrannie ; 
Rongé avec leurs troupeaux les Bergers du Lapland» 
Brave les feux d'Hécla , parcourt le Groenland • 
Touché au Pôle ; & foudaîn retournant fur fa trace » 
Dévore tout le Nord que TOcéan enibraiTe , 
S*acharne fur le Belge , & dans les champ» Français, 
Par des excès plus grands vient combler fes excès • 

D'abord cédant aux coups de la Parque înhumMn».' » 
Les animaux en foule accrurent fon domaine. 
X.e Cerf au pied léger , la Chèvre au crin pendant » 
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Ct le Boeuf pacifique , & le Courfter ardent » 
Et la Brebis û douce ., & le Chien Ci fidèle » j 

£t le plaintif Oifeau des Amaas le modèle , 
De leurs corps infeâés couvrirent les chemina r* 
Le mal plus irrité paflant jufqii^aua humains , 
Bientôt on ne vie plus que de hideux fantômes ,- 
Qui d*un air corrompu refpirant les atomes > 
Se traînaient & tomboient.Leurs yeux fombres^hagardà 
Bruloient d'un feu de lang , lançoient d'affreux regards»- 
I.a douceur du fommeil vainement attendue , 
Sur leur cotps tout entier une lèpre étendue , 
Leurs poumons toarmentés des accès de la toux r 
LlnCatiable foi£ qui les dévoroit tous > 
Enfin de mille maux l'exécrable afïèmblage » 
NVpargnant ni le rang » ni le fexe , ni Tige ». 
Ni l'innocent Amour , ni la fainte Amitié » 
Bientôt de nos Ayeux eue ravi la moitié. 
Ils mouroient.Chaque inftant voyoit hors des muraille» 
S'avancer , tout rempli > le char des funérailles* 
KuUe voix ne fuivoit ce mobile tombeau : 
Sans parens , fans amis , fans prêtre , fans flambeau r 
Soficaire > il maichoic» A ces monceaux livides > 

fi4 
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Une foflb profonde ouvroît Tes flancs avides ; 

£t dans Ton large fein les cadavres verfés 

Y tomboient en roulant Viin fur Tautre entafTés. 

Durant vingt Mois entiers , par ce ravage horrible s 

Se (Ignala des Dieux la colère terrible ; 

Kien ne fut épargné : Timpureté des airs 

Dépeuple tous les lieux , & les change en déferts. 

Dans les champs fortunés » que THyerre timide 
Enrichit lentement de fon tribut humide » 
Xong~tems aimé des Cieux , un hameau, dans Ton feio y 
De-cent Cultivateurs cachoit Theureux efTaim. 
Détrompé de la Cour , & honteux de ces brigues 
Qui n^nent aux honneurs par de viles intrigues , 
Phllamandre 9. au milieu des champêtres humains i 
Se nourri iToit en paix du travail de (es mains» 
D^une fille & d\in fils la vertu floriffante 
Ornoit de ce Neftor la vieîlleiTe innocente. 
Pour lui fur le coteau mûriiToit le RaiGo ; 
Cinquante Agneaux paidoient Témail d*un pré voifia ; 
Quelques fleurs au Printems lui formoient un flarterré ]| 
£t quand de$ blonds épis il dépouilloit la Terre > 
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Quand des flots d*un lait pur écumoicnt fous f€S dojgt% 
Sa richèflè égaloûla lichcflc des Rois. 
Hélas ! Qu'il dura peu le bonheur de ce Sage !' 
Le fléau deftruâeur vers lui s'ouvre. un paflage , 
Emporte fes troupeaux , 8c rongeant les mortels »_ 
Frappe THoaune facré qui prioit aux autels : 
I Puis , du toit folitaire > oîi le. Pontife expire $ 
I Sur- le peuple des champs il étend Ton empire. 
Déjà plus d'une mère. a répandu des pl«urs ; 
Géjà chaque cabane eft en proie aux douleurs. '- 
I lie Vieillard , au milieu des publiques allarmes y r 
liui feul n'a point cncor à répandre des larmes. 
Il voit Linda , Sainmaurt du fléau refpe^és. 
I Pour dérober leurs jours à fes traits infeâés , . 
Dans le temple défert le vieillard^ fe tranfporte j ' 
Sur lui 9 fur fes enfans il en fcelle la porte -y 
Saifl d'un faint efffoi s'avance vers l'autel , . 
L'embrafle , s'y profterne , & s'écrie : « Immortel f- 
>u Des fléaux de la Icrie auteur impénétrable , 
» Quand défiarmcras^tu ton glaive inexorable ? 
» Quoi.i Tu détruis ainfi l\)uvrage de te* mains ! 
p» Ke ieroi»!tu donc plus le Fête des humains ? 

^5 
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» Ah ! du moins en fâyeur de nos humbles chaumièr ^^ 

u Rappelle , Dieu clément > ces bontés coutumières ! 

» Par cet Autel facré , d*oU Tencens autrefois 

» Vers ton trône éternel montoit-avec nos voix , 

» Par les pleurs, dont fou vent j'ai baigné tes portiques» 

» Par mes cheveux blanchis dans les travaux ruftiquésy 

M Lai^ 9 laifïè ma race au nombre des vivans ; 

» Cache-la dans ton temple au foaffle impur des vents; 

» Ou s'il doit pénétrer ton augufte demeure , 

» Le premier de ma race , ordonne que je meure. » 

Il dit. Sous l'épaiiTèur d'un voile enfangla&té ^. 
Keuf fois PAftre du jour obfcurcit fa clarté » 
Et neuf fois de la nuit les ombres lui fucoident : 
Lorfqu'enfin fuccombant aux terreurs qui Pobfèdent ;. 
Philamandre s'endort. De la faveur des Cieux 
Un fonge le berçoit. Songe fallacieux ? 
Tout-à-coup un long cri réveille. Aux lueurs fombres^. 
Qu'une lampe mourante épanche dans les ombres > 
Il découvre Linda , qui l'œil fixe , égaré 
ge traîne > & va tomber fur le marbre facré. 
Il court avec Sainmaurt y.il pleure ;& fa^tendieiref. 
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Sur fcû fcîh palpitant la foutient & la prtfflc : 
Mais repouffant le bras <iui la veut fecourir , 
<« éloignez-vous , mon père » & laiffezrmoi mourir* » 
A ces mots , & de fang & d'écume fouillée y 
Et de fes derniers pleurs la face encor mouillée » 
Linda roidic Ton corps par ies mains déchiré» 
Le vieillard la confie au jeune-homme éploré y > 
Et fort pour invoquer une main ffiUit^e. 

L^Âube pâle guidok fa marche, folitaire. 
12 s^avance ; & fon œil ne voit de toutes parts ] 

Que des refies meurtris fur la poullière épars. 
De cabane' en cabane à grands pas il sVlance 9- 
Et par-tout , du tombeau le ténébreux filence 
Tout eft mort. Égaré , pâliffant de terreur , 
Mais adorant encor les Cieux dans leur fureur > 
Il retourne éperdu vers la demeure fainte ; 
Dcshurlcmens affreux en rempliffoient Tenceinter 
Il appelle fa fille. Q tablcaa^idécbirant ! 
Sa fille eft expirée , & fon fils eft mourant. 
« Dieu cruel ! i'*avois cru ta vengeance ailbuvie 9 ■> 
» Et démon fils enctirtum^arracfa«skivie ! 
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» Acliève,prcnds la mienne. O Saînmaurt,attcnds-ittoîr 
»> Je demandois au Ciel de mourir avant toi ; 
' n Et c'eft moi, malheureux ^qui vois ta dernière heure ! 
» Mescnfans ne font plus ; je les perds,..Quc je nieurc!» 
Attaché fur fon fils , il pleuroit ; & la Mort 
Dans les bras paternels àvoit frappé. Sainmaurt* 
Déjà dVn feu rongeur atteint jufqu^aux viCcères ^ 
Lui-même ^ il eft couvert de livides ulcères. 
Il fe relève , il tombe , il meurt en gémiiTant , 
hc dernier de fa race & dVn peuple, innocent. 

Tous les ans , il eft vrai, l'Automne moins funefte 
Ne foufiie point fur nous les horreurs de la Pcfte ; 
Mais toujours , de brouillard/reflerrant Thorizon jj. 
Il change la campagne en humide prifon ; 
Jaloux du Roi brillant qui verfe la lumière r 
Dépouille fes rayons de leur chaleur première ; 
Du faug &: des humeurs trouble, en nous les accords ji- 
Enerve notre force allume dans nos corps 
Les ardeurs die la fièvre à ta foif dévorante , 
Et livre aii noir cîfeau notre vie expirante> 

Aiifli le. Dieu du Mal i j^dis à fes a^utels^ ^ 
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En ce Moi» ténébreux , voyoît-il les mortels < 
Humilier leurs fronts , & tout pâles d'allannes ^ 
L'environner d'encens , de prières ,- de larmes. 
Mcmphis , croyant alors que ce Dieu redouté 
Triomphoit du Soleil , en voiloit la clarté > 
Memphis du Roi des airs déploroit la ^iblefle : 
« Il languit , difoit-elle , accablé de vicilleffc, 
» Qui pourra lui prêter un falûtaire appui ? 
» Typhon dans fon courroux s'eft armé contre lui. «i 
Fidèles héritiers de ces penfers funèbres , 
Les Grecs vouoient ce Mois au démon des ténèbres;. 
Ils alloîent > éclairés de noélurhes flambeaux y 
Arrofer de leurs pleurs la cendre des tombeaux j ~ 
£t fous le nom facré défîtes parentales» 
Solliciter du Styx les Déités fatales. 
Le Capitole enfin , d'^Athène imitateur ; 
Fit régner fur ce Mois un Dieu dévaftateur , 
Mars , qui des Élémens éternifant la guerre , 
Combat les Dieux , amis du bonheur de la Terres 

Cependant aux rigueurs de ces fléaux divers ^. 
Que le perfide Automne épand fur rUniyers > . 
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Réfignc-toî , mortel ; & foiblc créature , 

Ne vas point d'injuilice accufer la Nature. 

Elle te répondroit : « Ne m*accufe de rien. 

» Le Mal eft nécefTaire ; il Peft comme le Bien» 

» Sounûfc aveuglément à ce double Génie » 

»> Je cède 9 & je leur dois ma confiante harmonie»-- 

M Mais détruis un inftant Tun de ces deux rivaux » 

» Ce que tu crois le Mieux devient rexcès des maux* 

» Ecoute ; & que ton cœur , dont la plainte m'outrage, , 

» Ceife d^imaginer un plus parfait ouvrage. 

» Ce Vent qui de la Terre entrouvrant la prifon , 

» De la Pcfte en «rnt lieux fouffla le noir poifon , 

» Tu veux Tanéantir , ou du moins ne Tentendre 

» Que murmurant à peine en 2éphyr doux & tendre. 

» £h ! Tu ne fais donc point qu^un plus affreux rêver» 

» S'en va dès ce moment rava|cr l'Univers ? 

» Au lieu de cette Pefte errante & pafTagère , 

» Que le Tems emporta fur fon aîle légère , 

*> Par-tout un air infeô s'apprête à l'inveftir. 

» Des prés marécageux , oîi tu vois s'engloutir 

» Les végétaux diïïbus qui corrompent TAutomne ^ 

]».De ces champs de bataille >ovi le bronze qui taane 
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I» De cadavres preffês forme un trôae à la mon ; 
» De ces lacs , de qui Teau fur la fange s'endort ;. 
a» Enfin du lu impur des imnes , des carrières » 
» Déjà montent vers toi des vapeurs meurtrières. 
» Le Vent , qui de ton Ciel ne trouble plus la paix , . 
» Leur permet de s*étendre ainfi qu*un fleuve épais : 

» Bientôt ce globe entier n^eft plus qu-un gouffre inaL-^ 

monde. 
» C'en eft feit ; & la Parque a dépeuplé le monde. . 
» Mais rappelle ces Vents ; que dVn bruyant eilbr » . 
w Répandus fur la Terre , ils y régnent encor : 
»» Vois-tu de mille biens leur liberté fuivie ^ 
M^ Ils ont fouâlé la mort ,. ils répandent la vie., 

n Des autres- Elémens fuis encor les effets : 
t» Par-tout aux mauS qu'ils font f uccèdent les bienfaits* . 
» Si le Feu dévocant embrafe mes entrailles » 
M M'ébranle ^me déchire > engloutit tes murailles > 
» Sert en foudres tonnans Tinjuftice des Rois » 
» Et des Peuples vaincus anéantit les droits ; 
» Ce Feu , nourri des fucs que T Abeille diftille , 
»^Pour te rendre le jour brille en âamme fubtile r 
i^Xfs alimens ,par lui doucement préparés». 
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*> Hottrrtflent de ton faag les ruiiTeaux épurés i^ 

>>-£r iorfque j'ai perdu ma dernière verdure „ 

» Il chaHè loin de toi la piquante froidure. 

» L'Eau traverfe en torrens tes vallons ravagés , 

a> Traîne eafemble & Troupeaux & Pafteurs fubmergésÀ 

» Sur rOcéau d'Atlas , théâtre de naufrages > 

» Dans toute leur fureur déchaîne les orages ; 

» Aux Vai/Teaux , écrafés fous le poids des Typhons j 

w Ouvre près du Catbay des abymes fans fonds ; 

t» Du Commerçant paifîble 'engloutit Tinduftrie » 

M Et fauve un Conquérant , âéau de la facrie : 

» Mais rSau t'àbrctive auHi. L'Eau promène tes mâts 

w Des bords oh tu naquis , aux plus, lointains climats » . 

» Roule en fleuves féconds , tombe en douce rofée ^ . 

p Et la Terre peur toi renaît fertilifée. 

» Ingrat à fes bien£dts > fi tu dis que £bn feia 

» Étale de poifons un innombrable effaim ; 

» Si tu veux ajoiuter , qu'en fes profonds abymc»V- 

» Etle n'enfante l'or que pour -nourrir les crimes*^ 

» Qu'elle af me le Héros d'un glaive deftrudeur , , 

» Qu'elle trahit refpoir du foc cultivateur » 

».£t que dans fes gi)érets> ou la rouille, donune^ • 
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» Souvent Te Laboureur moîlTonne la famine s 
30 Moi , je t^oppoferaî les biens & les plaifirs » 
» QuVlIe préfente en foule à tes vaftes deHrSr 
» Tu les verras des maux corriger Tinfluence , 
» Et Typhon , comme Horus , demeurer en balaBcei 
j* £nfin voyant qu'au Sage , ainfi qu'au Scélérat » 
» I.a nuît prête fon ombre , & le jour fon éclat. 
» Dfs : il faut qu*en fon feîn la Nature raflcmbic 
•» Les biens n\èlés aux maux , & qu'ils germent enr 
femble. » 

Que répondre à fa voix ? Ah ! d*lin fort pl'usheureus^ 
Défendons à nos cœurs Tes chimériques vœux : 
AfTez de biens encor embelliffent lavîe. 
Pour tromper les langueurs dont l'Automne eft fuîvîe»; 
Haillons nos amis > & lai/Ièns au pI^Hr 
Le foin d(B nouslîler les Jours d*un doux loifir ; 
Ou fi des bois jaunis perçant la folitude , 
Ma Mufè s'abandonne aux rêves de l'étude 9 
Kon loin de moî, la hache > à grands coups redoublélP^ 
Attriiftant les échos dans leurs ' grottes troublés^i 
Je m'avance ; je vois les tiges renverfées , 
£t de grandes leçons nourriiibnt jnes penfées». 
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Eh ! comment en effet contempler froîdemenr 

Cts forêts » de la Terre autrefois Tornement y 

i 
AuJourd*faa4 par le fer de leur fol arrachées y J 

£t par tronçons épars fur le fable couchées ! 

Ces Platanes rîans » fous qui d^heureux BuTCurs- 

Du Père des Raifîns célébroient les faveurs; 

Et ces Fins & ces Ifs^ dont la noire verdure 

Repouflà trois cens ans les traits de la froidure ; 

Ces Hêtres , ces Cormiers , ces Frcnes» ces Oimeauxj 

Qui répandoient leur fève en immenfes rameaux , 

Et le haut Peuplier & le Chêne robufte > j 

EntalTés » confondu^ avec le frêle arbufie , 

Ke rappellentnls point ces fanglans bataillons f- 

Dont le bras de la Guerre a jonché nos filions > 

Dieux ! Comme à cet afpedl mon. ame concernée s. 

Des Minifttes de Mars a plaint la deftinée ! 

6i leur fang généreux » répandu pour Thonneur p 

Du moins de la Patrie eut accru le bonheur » 

JVnvirois leur trépas. Mais 6 gloire infertile \ \ 

A leurs Concitoyens leur mort eft inutile. | 

Que dis-îe ? Ils n*ont prêté leur glaive aux Conquérans 

Que pour mettre la Terre aux chaînes des Tyrans. 
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Oh î que faîme bîen mieux les de^n$ hofiorables j» 
Dont Jouiront encor ces tiges vénéiAhes !. 
Bien-tôt , fous l^umble toit qu*habite le malheur ^ 
Elles rendront au Pauvre une douce chaleur, 
Dans le vague des airs , ici , je les contemple- 
Couronnant d*un lambris le haut Biîte d*Un temple | 
Je Us vois en remparts ceindre les flots amers >. 
Kt cacher le Batave à la fureur des mers» 
Je vois encor , je vois la fuperbe Venife 
Sur des troncs cimentés pompeuCement a^fe; 
Elle eft Reine des Eaux. Et vous , qui dcfti'nét 
A maîtrifér^Neptune & les vents mutinés » 
De Breft 8c de Toulon devez couvrir Taré ne, 
Oîgantefques Sapins 9 vieux enfans de Pyrène , 
Quel exemple ofTrez-vous à l^omme ambuieuX » 
£n tombant de ces rocs^d^oU vous touchiez aux CieuXl 

Vous viviez fufpendus fur d^imnenfes abymet ; 
Des glaçons , élevés au-deflùs de vos cîmes , 
Vous couvroient d'une enceinte )Oîi vos rangs plus épait 
Et vos bras toujours verds fe déployoient en pais ; 
Votre augufte vleilIeiTe infuUolt aux tempêtest 
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Les torrens à vos pi6ds t la foudre fur vos têtes ^ 
Sans jamais vous blefler y rouloieot ;• & loin de vous 
Sur des rocs déchargés fe perdoit leur courroux» 
Il refpeâoit des troncs , qui dans leur premier âge 
Virent Cézar , Pompée errans fous- le'ur ombrage , 
tt mille autres Héros , par un nouveau chemin , 
Contre TEbre indompté guidans TAigle Romain. 
Vous dérarmîez le Tems : le Tems à chaque luflre 
Sembloît prendre plaîtlr à croître votre Luftre. 
Vous aviez treflailli d^orgueil , lorfque nos Lys 
Paillèrent fous vôtre ombre , & que le Grand Louis « 
Reirufcitanc les droits de fa noble Compagne , 
Choiitt dans fcs neveux, un Mouacque à TSipagne. 

. Mais à quoi fert la gloire ? Hélas ! D'un fer jaloux i 
Le grolTier Bûcheron s*arme & frappe fur vous. 
Envain s*agite encor votre tête indignée; 
C*en eft fait : votre honneur tombe fous la coignée, 
Et maintenant > 6 Rois , inftruifez-vous I Le Sort 
Frappe ainfi votre orgueil > & Péteint dans la mort* 



REMARQUES 

SUR 

LE HUITIEME CHANT; 



o 



C.H E z les Romains , ce Mois , aînfi que celui de 
Sieptcmbre , changea plufieurs fois de no». Domi- 
tien voulut lui donner le fien ; le Sénat, celui de 
Faustihe , en Thonneur de la femme d'Antonin ; 
Commode , le fuinom d^lNViNciBLE , dont il aimoit 
à fe parer. Ces prétentions furent inutiles : on 
t'obftina â confervcr le nom numérique d'OcTOBln , 
donné par Romulus. Ce Mois étoit {ipqs la pro- 
teâion du Dieu Mars , puifqu'au quinzième jour 
on Itti^açiifioit un Cheval , appeUé Octob£r. Si 
Vénus eft Temblême de la fécondité , Mars eft et- 
lui.de la^deftruôion ; or c'cft à cette époque d« 
Tannée que > felo;x Vexprelfiofli de M. de Saiair 
Xambçft , 

l^a j<fttuj:e> grands pas marche àfa décadence; 
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Maïs je rtferve pour une autre Rciaarquc le âévelop- 

fument de cette Allégorie. 

' Ce que le Calcndrîei* Romain nous fait voir de 
ylus intéreflant pour nous , c'cft la Fête de Bac- 
CHUs , appelle Pat** Diomisus,, ou Père Denis. 
On la célébroît , dans renceinte de la Ville , deux 
Jours après celui ou TÉglife Chrétienne honore au- 
jourd'hui la mémcwre de Saiht -Denis. C'étoit une 
p-ande Solemnité pour les Amateurs du Vin. La 
manière la plus religîeufe de la célébrer , c'étoît 
it boire jufqu'à rivreffc , <:'cft-à-dire , de fe ré- 
duire à cet état honteux , où THomme , privé de 
<a tête , n'a plus pour fe conduire que fes mains 
qui lui en tiennent lieu , & dans lefquellcs toute 
U raifon femble réûder. 

% ^i. Aux fcènes de plaiûr qui renaiilènt pour vous i 
Moi 9 Prêtre de Baccfaus y je vous invite tous» 

Vh jour que favois l*bonneur de lire ces ver> 
1^ M. J. J. Rousseau , <« remarquez , me dic-îl, 
que les Peuples dont les Vins font eftîméf , ne 
connoiiTent point ces plaifirs vifs do bniyans qui 
doivent accompagner une heureufe Vendange. Il n^ 
à dans ces pays que de riches propriétaires ; & H 
tàçïjKfk çft toujours trîAe y pnfce qu*eUo eàmércf'. 
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têt -f & que riatérêt eft Tennemi de la joie. Ces 
hommes d*or afBlgent de leur préfence aâidue ceux 
qu'ils tiennent à leurs gages. Le rire , qui veut de 
h liberté > n'ofe fe déployer fous des yeux que I« 
cupidité rend févères. Voulez-vous voir , ajouta-c- 
il, un tableau réjouiiTant t Tranfportez-vous daa» 
les Vignobles donc le produit , peu recherché de» 
Gourmets f eft confommé fur les lieux mêmes« 
C*cft-là que le travail eft mêlé d'une folle joie. 
Chaque Payfan eft propriétaire , il boira fa Ven- 
dange ; & Ton travaille gaiement « toutes les foîi 
qu'on travaille pour foi. » '^ 

P. 74. Faifoas pour un moment oublier à la Grèce 
Le poids honteux des fers dont gémit fa beauté* 

«Les Grecs- ont une danfe appellée la VaIa- 
quE , qui paroit être la figure des Vendangeurs, qui 
£oulent le Raifîn 4:hacun dans leur cuvier , comme 
cela fe pratique dans la Grèce. C'eft encore un ufa^ 
|e commun à tous les villages > que les familles 
entières vont aux mois ^le Septembre & d'Odobre 
ipafler les Dimanches & Fêtes dans leurs Vignes, 
à boire , manger , & reviennent le foir chez elles 
en danfant avec cette même gaieté qui rappelle 1*1- 
^e des Bacchanales : ear , dans ces momens de 11- 
^té Se dp iQlit9»çCf «o peuple efclaye fe. iiyrei 
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la joie avec moins de réferve qa'une nation indé- 
pendante. » ( Voyage Littéraire de la Grèce ), 

P, 74. A fa longue pareflfe arrachons TAufonie. 

L'Auteur des Observations sur l'Italie ; 
qui traverfa au mois d'ôftobre les États du Pape 9 
nous a tracé un charmant tableau du travail des 
Vendanges , dont il fut témoin à Frufinonc , Capi- 
tale de la Campagne de Rome. Les Habirans de 
cette Ville , dit-il , « apportoient les Raifins dan» 
des manequins Se dans des corbeilles » les écra- 
foient avec les pies dans des efpèces de baignoires 
& jettoîent le Vin dans de grandes^ chaudières , oh. 
il bouilloit à grand feu. Ces chaudières étoienc éta- 
blies dans la rue même > à la porte de chaque mai- 
Xon , fur un trépié de maçonnerie faifant corps avec 
le mur de la rue. L'air de gaieté qui animoit ce 
fpeâacle , en nous offrant la réalité des Vendanges 
repréfeatées ou décrites par les Arrives & les Ecri- 
vains de PAntiquité » nous préfenta les Habitans de 
Frufînpne fous un afpeft .que nous n'avions encore 
trouvé dans aucun canton d'Italie^ Les feu 's hom^ 
mes s'occupoîent de tous- ces travaux. A notre arri^ 
.vée^ nous avions rencontré une partie des filles & 
.des femmes qui apportoient , en troupe , à la Ville 
rcau qu'ciUj vçnoiçnt de p^ifc^: i une petite rîvièxe 

qui 
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"^Mt coule au pië de la colline qui couronne Frufî' 
itonc. L*atticude de ces femmes , ia fonne des vafes 
qu^elles portoient fur la xHc , le repos de quelques- 
unes arrêtées à mi-côte offroient > d'après Nature , 
ces fujets dont le favant Poussin aimdit à enrichir 
fes Payfages ». 

P. 91. Déjà s^offire aux regards de cette agileirmée 
Le rempart épineux dont la Vigne eu fermée» 

L,'' iM A. G E> de ces Vendangeurs qu! , pareils à une 
armée rangée en ordre » vont fe tendre maîtres des 
fruits de la Vigne , rappelle à la mémoire la pre- 
mière expédition des Gaulois. en ^talie. On fait que 
nos Ancêtres , privés de Tavantag^ de boire du Vin , 
parce que la Vigne étoit encoref' étrangère à leur 
climat , eurent à peine goûté de ceJui que Tltalle 
retiroic^déjà de fcs excellens Vignobles , qu^ils pro* 
j^ttèrent de fe tranfplanter à main armée au-delà 
des Alpes. La difficulté de Tentreprife ne l'es re- 
buta point. Ils s^emparèrent des deux rives du Pô » 
OLi ils cultivèrent la. Vigne , & burent en paix da 
Vin. Il eft bien étonnant qu^un motif aufii plaifanc 
de guerre , qui préfente un fujct piquant de Poème: 
Héroï-Comique , n'ait encore été faifi . par aiicutt 
Difciple de l'Akioste : il me femble qu'il feroîc 
poffible , avec quelque talent > de tirer un parti trèf^ 

Tome riL Js 
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«▼aiuageuz d*ua pareil fuj^t. Mats revenons à nos 
Ancêtres tranfplantés. C'eft à leur induftrie , éveil- 
lée par leur amour pour le Vin ,. que nous devons 
Tare de renfermer » & de capti%er fa fongue dans 
àes vaifleaux de bois. Les Gaulois font regardés com- 
me les inventeurs des tonneaux. Jufqu'àéux , on n*a- 
voit eu > pour garder certe liqueur , que des vafe s 
de terre , fa jets à fe brifer , ou des facs de peaux , • 
appelles Outres 9 que la inoiûiruEi& infeâoit aiféfnent« 

F^.9). £t-(ur un cKar , pareil audyar ^uîdans la Grèce 
De i*iindque Tbefpis prontenoit ratlégrelTe > &c» 

O K A c E s à Tefprit futile des Grecs , plus amou" 
reux de ragténienc que de rutilité , le nom du pre- 
mier créateur des Jeux Dramatiques eft venu juf- 
q«*à nous., tandis quSls ont Laiflë tomber dfens !*oii- 
bll le nom de tant d*aaties hommes , qui par de 
pius heureufes découvertes atoient mieux mérité de 
la fociété. Cette réflexion, quoique très-vraie » ae 
doit pas cependant nous empêcher d*avoiier qu^il eft 
curieux & intéreiFant de connoître le point d^oil un ' 
An cft parti. Qui fe feroii jamais douté en effet 
qne la gn^ière folie de quelques Vendangeurs , traî* 
nés dans un tombereau » d*oU ils von^/Ibient des 
>a)afes aux pailans , feroit le berceau de Part des 
^Q^eck , dei Cotti^lk ^ 4e$ Racine f Kc rcroit* 
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ce point le cas de dire que THomme > ainfS que 
Dieu , a tout créé de rien ? 

I a Tra^^dîe informe & grolSère en ludi&at • 
N^étoit qu*un (Impie Chœur » oh chacunen danCant » 
Et du Dieu des Raifms entonuant les louanges » 
S'efforçoît d'attirer de fertiles Vendanges. 
hk , le Vin & lajoie échauffant les efpritSy 
Du plus habile Cbaotce un Bouc était le prix* 
Tbefpts fat le premier 9 qui , barbouillé de lie • 
l'romena dans les Bourgs cette beureufe folie 9 
£t d^Adteursmal ornés chargeant un tombereau , 
Amufa les pailàns d*un fpeâade nouveau. (Boileau.) 

P u I s. q u'* I E. eu ici queftion des travaux de I4 
Vctnd^ge , J'oferai faire à Virgile le reproçjbe de 
n'avoir point inféré le tableau de cette fcènè cham- 
pêtre dan^ le Livre des Géorgiques , où il traite de 
la Vigne, Son fujet lui com^iandoit cette peinture » 
qui d'ailleurs « par le ton aimable dont un (1 grand 
Maître Teitt embellie , auroît agréablement contrafté 
avec les préceptes , toujours peu goûtés du com- 
mun des Le^eurs. Il me femble que ce tableau étoit 
plus digne de Ton Poëme que la longue énuméra^. 
tion des différentes efpèces de Ràtiîns. 

Fa 
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P, 94. Un couple pétulant s^élance » écjaSe > foule 
Sous Tes bonds redoublés les grappes en monceaux : 
Le Vin jaillît » écume &fuit à longs ruiflèaux. 

O K a TU dans les Remarques fur le moîs d*Aoûc 
que la manièie de battre le Blé en ufage chez les 
Grecs , avoît fourni à Homère le fujet d'une de fes 
plus briilantes comparaifons. La manière de fouler 
le Raifin n*a pas été moins favorable au Prophète 
IsAiB. Dans fon LXIII Chapitre , il nous^ montre 
Pieu, vainqueur des ennemis de Ton Peuple & cou- 
vert d'une armure dégouttante de leur fang. Le dé- 
but de ce Poëme eft un Dialogue entre Dieu 8c 
le Prophète. Je multiplie les citations de nos Livres 
Sacrés , parce que je voudrois engager , s'il éroi^ 
pofllble , nos jeunes Poètes à nourrir leur génie d'une 
Jedure propre à le féconder , & fur- tout à l'enhardir, 

«(Quel eft celui qui vient d'EnoM & deBosRA? 
Ses vêtemens font rougis. Qu'il eft beau dans cette 
parure ! Il marche armé de toute fa force. — C'eft 
moi qui ffais juftice & qui fauve. .. Pourquoi vos 
iabits fonj-ils rougis ? Pourquoi refTemblent'jls aux 
vêtemens de ceux qui foulen.t le Raifîn dans un 
preflblr ? *. Seul ^ dans ma fureur > J'ai foulé mc9 
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ennemi» comme dans un prefloii » & mes habUt 
font fouillés de leur fang ( ♦ ) ». 

M. LowTH a tradoit en vers Latins ce fubllme 
début ; maïs (es vers , quoique très-énergîques , trés- 
harmonieux , font loin de la fublimité de rOtigi- 
nal , parce qu'il n'a point confervé le Dialogue. J'en 
fuis d'autant plus étonna qu'il a prefque toujourf 
embelli ce qu'il a traduit ou imité des Poètes Hé-! 
breux. 

• Vires indutus & iram 

Dira rubens graditur, per ftragem & fraâa potentum 
Agmina > prona folo ; profVratifque hoftibus ultoc 
Infultat ; ceu vina novo fpumamia mufto 
Exercens , falit attritas calcator in uvas , 
Congeftamquc ftrucm fubigît : c«dc atra recenti 
Crura madent » rorancque xnfperfx fanguine crinet* 

( ^ ) Qttis eft iftc , qui venit de Bdom , tinâi* veftibtti do 
Bofca \ iftc formorus in ftola Tua , gtadiens in multitudine 
fbrticudinis fuse. Ego , qui loqaot juftitiam & piopugaatoc 
fam ad falvandum. Qaare cigo rubrum efl indumentunt 
tuum , le veftimentatua ficut calcaiitium in torculari i Tor- 
^Bolar cakaTî folus ,• & de Gentibtït . non cft vir mecum , cal- 
cavi eos in furore mco , & conculcavi «os in ira mca & af- 
pctû»$ cft fanguis cdrum fuper tcftimenta mea { & onnia 
iodumeora mea inquinavL 
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f . 9t 'Q^oîla^ofat & la ferpe amont incefiàBimént âce^ 

Tout propriétaire de Vignobles fait très-bien 
4|ue de tous; les travaux champêtres , ceux qu*exige 
la culture de la Vigne font les plus longs & les 
plus nombreux. Par-tout , il faut annuellement la 
tailler , lui donner trois labours^ avec la bêche 9 
Vébourgeonner deux fois, la provigner ou la mat- 
coter : dans les lieux > où le Sep n'eft pas aflez vi- 
goureux pour foutenîr dans Tair fes branches char- 
gées de fruits y il' faut lui prêter Tappui d^unécfeaj 
h». Ce n^éft point tout encore : tous les fept ans , 
la Vigne exige qu^on Tamende & qu^on la chauiTe 
auparavant , c*eft-à-dire , qu'on crcufe au pîé de 
chaque Sep une petite foffc oîi rondépofe le fumier. 
I!lle veut chaque quinzième année qu'on la ^ayale » 
je veux dire que û les Seps ont quelque hauteur , 
on les enterre dans une fbilè large die deux pies. 
Tous ces di/Térens travaux , Virgile les à ralTemblés 
éans ûx vers qui font d'une prédfioA êc à*tu» P4é«. 
fie admirables. 

Cft etiam ille labor curandis vitibus alter , 

Cuinumquam exhaufti fatiseft : namqueomne qu4>^ 
tannis. 
. Terque quaterque folum fcindendum» glebaque rttû$ 
iEternimv frangenda bideniîbus , omne levanduja 
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ttonét acmvLS : redit agricoiis labor afios In otbem ; 
Acque in fe fua per veiligla voivîtur annus. 

M. TAbbé Delifle n'a été ni moins Poëte ni moÎAt 
jprécjs que Ton Original. 

La Vigne veut des foins fans cefle renaiifans ; 
De la Terfe trois fois il faut fendre les âancs , 
Sans celTe retrancher de« feuilles inutiles » 
Sans celfe tourmenter les coteaux indociles* 
Le Soleil tous les ans recommence fon cours : 
Ainil roulent en cercle & ta peine & tes Jours* 

P. 9 5« Des jeux & des feftî n$ un ennemi farouche 

Viendra faire expirer les ris fur vocr(|bouche » &:c. 

Il eft de la fage/Te autant que de rhumanîcé , 4e 
permettze atz Paysans , dans les jours de repos , 
qu'ils fe livrent à des divertiiTemeas qui font ton- 
foursinnocens toutes les fois qu'ils font publics : Il a*y 
-a qu^ne lertu peu éclairée qui puîflc les déftndre. 
On ne dira point que celle de FÉHEtoM f&t relâ' 
chée : il n*eB exiAa jamais peut-être de plus vnîe^ 
Hé bien ! tout vertueux qu'il étoit , Fénelon 
^toit bien loin d^applandir à cette rigueur » qui xt(t 

F4 
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ierj;e ^8l flétrit inbumaînement le cœur de ces hommes 
utiles , dont la vie eft prefque une afflidion conti- 
nuelle. « Un de fcs Curés fe fèlîcîtoit en fa préfence 
d^avoir aboli les danfes des Payfans , les jours de 
^jnunchcs & de Fêtes. M. le Curé , lui dit Féné^ 
Ion , ne danfons point ; mais permettons à ces pau^ 
iFres gens de danfet ; pourquoi les empêcher d*ou-. 
bliei^ un moment combien ils font malheuïeux f » 

Cette Anecdote eft tirée des Éloges lus aux 
Séances publiques de L^ Académie F&ançmse » 
PAR M. d'Alembert ; ouvrage qui partage avec bien 
peu 'd*autres le mérite de fe faire lire Avidement. 

P. 96, Et lailTant , contre 9 nous tonner ces noirs cen- 

{eurs ) &c. 

« • 

J^AvouE fans détour que ]e n*ai pu encore ap. 

prendre à eftimer la morale du Stoïcifme ; plus je 

Tai étudiée , & plus j'en ai vu le ridicule. Ce mot 

va indigner les partifans de cette Philofopbie ; mats 

foyons de bonne-foi. Eft-ce à une créature axxB foî- 

ble que THomme , que peut convenir une per- 

- feâion exaltée jufqu'au mépris des plaifiis & 

'de la douleur } Nous appartient - il à nous , 

qui par notre corps tenons de fi près à la Terre , 

BOUS appartient-il de ne prétendre qu'à une vie pu? 
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fement Sntelle^uelle ^ S'il a ciïûé des Hommes » 
4ont Tame vlgoureufe ait mis la gloire à s'élevec 
au-deilbs de rhumanicé ; j'admire leurs- efforts ; fan^ 
doute , les Cat&n » les Marc-AukIle font dignes 
de nos refpe^ts : mais c'eft précifémenr cette admir 
ration » qui prouve combien leUr vertu eft peu faite 
pour THomme ; ce qui eft conforme à notre Nature » 
ne peut nous étonner. On a dit depuis long-tem» 
que la véritable ver^u ne connoit point les excès ^ 
or le Stoïcifme eft tout en exagération .- j'aime bien 
mieux le PerConnage q|ii y dans Tékemce y me die 
^vcc une francUife toucI)|tnte : Je fuis Homme ; & 
rien d*humain pe m'eft étranger : Homo sum ^mxi, 

UUMANI A M£ AUENUM PUTO» 

I L eft d'ailleurs très-peu philofophiquc de rcpr^ 
fenter la Vertu comme étant d'un accès difficile. Le 
véritable Philofophe en fait une amie indulgente ^ 
qu'on s'attache fans peine , qui permet, le rire & la 
Joie , qui dit enfin au Riche : c'eft toi que je pré- 
fère , parce que le bon ufage de tes richelTes peut 
te rendre plus utile à la fociété. 

P. 98. . . ► . . Père^d'heureuirmcnfonges, 
De la fable à fes yeujp un Sage offrit les fonges,. 

^< L £ s premiers tégiilateurS » les premiets Philo^ 
&0t)cs > les premiers Théologiens s'étoiént exprimé* 



4an9 un Uh^ge Allégorique ^ voilant lettrs leço&9; 
iovLS des emblèmes & des énigmeç propres à le* 
prendre plus piquantes y plus vives , plus animées ». 
«fin qu^clks fuifent recherchées avec plus dVmpref- 
bernent , & retenues avec plus de facilité. 

• P ÀR cft artifice ingénieux » ils rendoient fenfible». 
les véïités lés plus abftraites;ils changeoient en images 
$L en tableaux les propcficions les plus fèches , lei 
flttS dlâkiles à fai/îr; la vérité devenoit plus aimable ,. 
{»lu$ douce y. moins oflTenfante ; les Êtres inanimés 
& lïs Êtrvs nîoraux fe pcrfonnifbient : la Nature en^- 
fière prenoSt.une face nouvelle : ce qu^il y avoit de 
plus métaphydque > fe revotant de perftdions & dft 
beautés corporelles , paroiflbit devenir fenfible com^ 
mt efle : les rapports même qui exifteut entre les. 
grands objets de la Nature & leurs influences fur 
tes hommes ,. fe métamorphofoient en une hifioire 
ib perfonnages illuftres , qui réveilloît rimaginatioo » 
& dont les, traces agréables ne s'effaçoienr jamais,. 

Car fî les Anciens prirent au pîé de la lettre- 
tout ce qu'ils ont dit , leurs fables , 4eurs uaditioni 
kurs cérémonies » les crimes attribués à leurs Dieux ; 
û leurs Légiflatcurs dégradèrent à ce pojnt la Divi- 
»ité , âétrirent la raifon humaine > ne trànfmirènt. 
aux géoéeatioas fuccdifes que des in^tatioiis ^b^ 
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fardes fc mcnfongères , ils ne méfîtent aucune con- 
fidération, & loîa de regretter la petfe d'une par- 
tie de leurs- enfd jnemenî , on ne doit faire sucun 
cas de cfcux qui ont échappé aux ravages du tems. 
Mais s'ils ne perdirent jamais de vue raimable vé- 
rité , s'ils furent toujours dirigés par le plus grand 
bien , fi les objets qui nous cboquent dans leurs 
înft|cutions , ne le font q^e parce que nous les 
voyons dans un ùmk jour ; s*ils font gazés par un 
voile Allégorique » qui relevant leur éclat » les ren- 
de plus piquans par fon ombre légède ; fi ^ ne pa- 
. roilTant qu^amufer , ils préfentent pax-tout les le- 
çons les plus utiles » ceux qui les propofèreut font 
dignes des éloges qu^on a faits des anciens Sages , 
& leurs Allégories méritent de devenir les nètret» » 

. (GÉMie ALLSQOaiqUS DES A»ICX£NS )• 

. P, 80é Mais que d'ua verd- nai^am le fiilon iurmoot^ 

Les Grecs & le» Romains célébroièut au mois 
d'O^obre » une Fête en aiftiou de grâce pour la 
première apparition des grains Uvés. Le Corps des 
Magiftrats y aifiâoit»^e Calendrier Romain Ta pla- 
cée au 4 d'Oâohre (pus ce^ titie 2 Les »)^MmAS 

BEAUTES DE CÉKSS SB DÉC0UVR£4fT. PlUS OQ étudÎ€ 

les ufages de TAntiquité ^ plus on voit qu^ils étoient 
tous relatifs à T Agriculture^, tant les premiers Lé»*. 

F « 
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gUlateurs furent convaincus qu^l împonoît d^atta-^ 
cbei fans ceiTe Us yeus du Peuple fur cec Art ,. 
afin de le rendre plus EorilTant » en le rendant plu3 
honorable .' 

F. loo. Souvent dans les brouUlards > qui couvrc&t 
^ l'boriz&n, 
Le Scorpion célefte a lancé fon poifon.^ 

' le Scorpion » le biiîci^me Signe du 2odjaque ^ 

' fous lequel le Soleil arrive en ce Mois , eft formé 

*-èé vingt-une étoiles. On croît afTci communément 

qu'on a donné à cette Conftellation le nom d'un 

' animal venimeux , pour 'déiigner Tair malfain qui 

régne, tandis que le Soleil y fait fà ftation. Ce 

1 moment de TAnpée eft en effet très-dangereux pour 

un grand nombre de perfonnes. Le paiTage d'un air 

feè & pur à un air humi'de , & chargé de brouil- 

lands & des vapeurs impures des marais > he peut 

fe faire .fans porter une atteinte feniîble à notre 

corps f fans relâcher les fibres » fans détruire l'ac 

tien des foUdcs , (ans ralentir la- circulation du fang ; 

enfin fans repoufler Se, concentrer au-dedans dé 

'nou»-«iême les humeurs dangereufes qui s'enexba:-- 
loient auf^ayaiic» 



Pr 100. Hélas! jU font encor préfens à nos doulettn.; 
Ces jours rendus fameux par Tezc^s des auH 
heurs ». &c*. 

^ Eq XÎ48, (bus le Règne- de Philippe de V^alots,: 
toute la Terre éprouva cet horrible fléau » connu 
fous le nom de Peste moire. Le Nord » que fes 
froids excedîfs préfervent ordinairement de la con« 
tagion ,■ ne put lui échappex cette fois : un Colanie 
de Norvégiens , quiv sVtoii établie fur les rives du 
Groenland , Payant reçue de quelques Vai fléaux 
qui y abordèrent » périt entièrement. Dès-lors toute 
communication celTa emre le Groenland , Tlilande 
& la Norvège ; 8c ce ne fut que deux cens ans 
après , c'cft-à-dîre , en 1 57^77-78 , que le Capi- 
taine Anglois Frobisher rétablit 1<* communication 
entre TEurope & le Groenland. Le Nord fe fenc 
encore des ravages de: cette Pefle. En IHande, il 
n^écbappa à ce terrible âéau que ceux qjyû fe rer. 
rèrent fut le» hautes mootagnesv 

P, 1 01. Vers les boisoilTé perd te fauvage Tàrtare ,'. 
Les ûots empoifonnés que roule le Tenare ,1 
Par un gouffre entrouvert le vomirent au jour;. 

€c fut aa Nord de la Tartaric que naquît* ^ctt^- 
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Pefte fâffleufe » fi Ton en croit TEmpereuf Cahta^ 
cvzENE , qui fut témoin des ravages qu^eile fit à 
Conftantinople , & qui nous en a laîiTé une de/- 
ciîptioA touchante {*)> Il eft nécelTaire de Tinférer 

( » ) Peftilentia tune gtarTabatur : è Scyihis Hypeiboreis în- 
cipient , ferme omnes ora$ marititnas penrafic , magnam- 
que indigenaTom paitem abfumpGt. Nec cnim Pontum 
tantum modo ; Thraciam , Maccdoniam , fed etiatn Het^ I 
Udcm , Italtam . inTuIat omnes , ^gjptum , Libjram , m- 
d«am , Syriam , 8c Oibem feiè unWecfum in ciicottu pei« 
jnenfa, ac pervagata eft. Sic auccm cfat incurabiVc ma^ 
lum , ut neqttt ulla diaeta , neque lobur corporis poffet 
refîftcre , cum omnia , aeqne valida ut imbecilla corpoia 
profternerec ; quique maxima impenfa curabantor non fe- | 
eus ac pauperrimi moiicbantur : & vacabat quidem à mor- | 
bis CKteiis annus ille. Quod fi quis ctiam ante aliquantum | 
segrotaret , omnia in illud moibi genus Ce cxonerabant. 
Muflabat art medicoram tœa» Vtéc fimilitcr omoes occupa- * 
bat ; fed alil quidem continuo , nec paulum duiantca > tpib ' 
die. quidam ip& hora - posebant animât, Qoot^uoc autefi i 
biduum , tciduumTC ceftitifient , priraum quidem febrim j 
babebant acutiffin*am , & morbo caput invadcnte , eli»- 
gues , & ad omaia qoat fièrent ftupidi reddebantur : ac tc- ' 
lut fomno profundA abibrbebantur. Sin fbné ad k fedîrent» I 
loqui nitebaotuc illi quidem t fed hsiercente lingut « multa 
inarticulata , nerris in occipitio çmortuis , pcomebant , & 
cxpicabant celerrime. Âliis non in caput,» verum in pubno- 
ncsmalum incident, mox praecoidiainflammabat, fcdo* 
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kl pouf ^uver quo je n*ai point imaj^lAé Us àé", 
tails dont j*ai fait u(age en la pcigaant* 

'loccs acutos circum peâus afTcrcbac , & rputs fanf uine con* 
uAa cjicicbant , atque e vifcetibus rpiriius cccrum foras odo* 
lem volvebac. Fauces & lingua caloc* cxaruerant >ai(ca* 
de rufTufa fanguine: nec pluiprofieiebanc d multum quaoi 
fi paruntbibeien^ Somno uti nullopotcrant . & undequa- 
quam anfcbantor. In brachiis fuprà , & infrd , non pat^v 
cit autem in maxillis , & quibufdum in aliis corporis par- 
bus abfcciTus , (tV9 ukera , his majora , illis minora cxiAe- 
bant , & ni^iae papulaa enafcchantur. Quibufdam velut atra 
ftigmara pcr tovam corpus erumpebant , aliis rariora , ma- 
gifqué confpicaa { aliis deofîora, 6c obfcutior»: & omnes 
perinde ex his omnibus moricbantur. NônnuUis cnioi cun- 
Aa hxc , aliis pluia , aut pauciora contingebant. Compluri. 
bus onicum tancum modo ex iftis omnibus mortiferuir. crat, 
Qaicumque vero de mufeis pauci evarcrant » non amprius 
eo malo corripiettantui fie , oc etiam Interirent : quamo- 
brMii rurfiis eorrepti , bene confidebant. Fiebant porro 
magni ab/eeflu» in i^moribus , aut in brachiis t quibus 
(t6tu , multa., & foetida fanies ffflbebat , & morbus tur« 
bantc mxteiia fîc emilTa levabatur. Complares his omnibui 
obfcffi . praeter opinionem convalefcebant. Nec uUuro und« 
cisflique certum auxîKum invcniebatur.Qaod enim uni faluta- 
fe , altert idem patienti venenum.erat : alterque ab alterias 
curatiooe raotbumJndipUcebatur ,&. cnmaUbantur fbnera . 
^uibùs multse domus vacuabantur, cum de incolar , & brutz 
animantes uni cum dominis vitam tedderent. Sed nihil 
«at dkrperacioQjB sUfexabiUus. Cum enim qait tam segtum 
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Je ne me (buvicas plus dans quel Auteur J'ai lu 
qu'on attribua cette Conugion à l'ouverture d'un 
gouffre 9 dont les exhalaisons mal faines corrompi- 
rent Tair de ki Tartarie , nîalgré Ife froid piquant 
qui s'y fait fentir ( * ). Cette opinio^ a quelque con- 
formité avec celle des Médecins qui placent en 
Aûe la caufe de toutes les Peftcs qui depuis deux 

fe fenticbat » fpes nulla- incolumitatis celinquebatur , ac 
defperabundi reinetipfos abjiciebaoc , snocbumque non. 
nicdiocritcr ifia dcfrcVionne , uiilitiaque augentes , te- ^ 
pence animas cHlabant. -( Joah. Càntacoi* ixiii»Ki.A^ 
HiSTOR. Lii. IV. Cap. VlU. ) 

( * ) Uezeeax , dans fa grande Hiftoire imprimée en 
JA, DC xLIil , lui donne une autre oiigine. *' En cq 
nialheuicux tenu les tpottels , dit-il , étoient battus de 
tous les flcaux du Ciel. Vn tcembleinent de^ terre uni* 
v^rrel , même en France St aux Pays Septentrionaux, 
xenveifoit *lcs Villes toute» entières, déracinoic ies.aibi€t 
& les montagnes, & crevaiToit les champs,, conune fi 
l'Enfer eût voulu engloutir le genre humain.. Ce défattrc 
étoit léger ,. au prix de cette P«fte qui. dépeupla la face 
de la Terre de plus de la moitié de iès Habitans : on dit 
qQ*un globe de vapeur puaiue & enflammée , tombant du 
Ciel dans le Royaume de Cathaj , s'épandit plus de cent 
lieues â l'entour ; & ayant dcvoré tout le pays , ItiiTa 
une telle infcclion dan$ l'air . qucllç engendra cctt» 
£eiiilcncf.. 
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mille an$ont ravagé rSurope. M. PaUiS» dans fou 

MÉMOJRE SUR LA PeSTE , COURONNE PAR LA Fa- 

CULTE DE Paris en 1775 , prétend qu^elles n^ont 
jamais eu d*autre caufe que la communication des 
Sarrafins » des Maures, des Arabes & des Turcs avec 
nous. Il paroît cependant plus conforme à la vé^ 
rite de leur donner aulTi pour berceau rAftique 
Orientale. C^eftdu limon , qui croupit dans lès lieu^C 
bas de l^gypte , après la retrai: e des eaux du Nil 9 
que s*exhale la Pefte. Le Commerce rapporte en 
Afie. Les Caravaacs , qui vons en pèlerinage à la 
Mecque , s^en pénètrent ; & chacun à fon retour la 
répand dans fa Patrie. Tel efl le fentiment de M. 6£0P« 
FROY • Auteur d'un Poème Latin, imprimé en 1771. 
On Ty trouve développé en beaux vers qu'Qn fera 
bien aife de retrouver ici» 

V 

His rabidam peftem cfeculc coaAirgere cunit • 
Kon tamen Europe fauftit innafcitur arvis : 
Nam veluti quaecumque fuas ditiffima cellus 
Jaâac opes , aurum jucundaque facchara mittit 
India, dat gemmas Ponças , dant molli Serea 
Yellera , abundanti ditefcit Gallla meflè ; 
Sic mala quamque manent tecram fua , torca Polonufll 
Sangutnis aggre4itur plczos PUca gluûne cdnesi 
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Scorbutus Anglorum gîngivay ulcère ro£t» 
Tu Scygiam infelix greinlo paris Afrîca labem f 
Ta , qux tanta foves immania monftra ferarum : 
Sdlicet enandans tume&âo gurgîte Kihis 
Induit obfcxiiâ madidos uligine campos» 
Ilia diU venus îmmota filencibus unda 
Dum jacec $ & Phxbo fervens propriore tumefcit r 
Puttxda corruptos dirpergic in aéra fumos* 
Haec eft prima mali labes , bine atiaua pei^s 
Nafcitur , -atgyptîque Endemia régnât in arvis. 
Atque utinam hic fixas pofuilTet perfida fedes t- 
Kec dira afflata confpergere Uvûkti^ poiTet ! 
Verum ex iCgypto & Lybie frrvemibut orît ; 
£x Afiât & Ter^â, qu4 fol novus aTpicit orbeffl^ 
Confluit ad tumulum Mahometi magna qaocaami 
Turba caterYatim properans, iimul borrida toùûk 
Semina porcantnr, cujus contagia quifque 
Haurit > & occulcos admittit nefciaf ignés p 
Quos dt(n il le reduz pa<rka afportet ad oras. 
Hic peftis vtiut Emporium y hinc diCperfa per oibeai 
^er quocquot populos Mahometi tenkpU veitatur^ 
Tartareas homtaum tôt okillla tmdic ai nmbns» 
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<Juîppe i^ft«atî folo non aeris haufta 
^ira propagatur peftis > fub corpore qnovfe 
Xeâat latet > vaiias merces , TeUmina , pannoS 
Inficit» & magno defenfîs squore teixis 
^rîftia fallaci contagia munere portat.^ 

( Hyoisme > LlB« li ) 

P. fOi« AbbatkGrand-rKegus. • # ; « 

Ceft 1« nom du Defpote qui règne Air rAbyill* 
nie. Oa Tappe^e encore Lt Prbtb * Ibam. On falc 
que cet Etat n'a plat de Villes « depuis la deftruc- 
tîon d*^Axuma » 8c que le Ffkce & le Peuple 69xsf 
peat foui des teatefi 

P, 101. • • • • • Et les Ibfête fauvagee t 

Qui du frère du Nil couronnent les rivages» 

Ce fleuve eft le Niger , qui , félon quelques Voya*' 
geurs , eft une branche du Nil , avec qui d'ailleurs 
il a ces traies de conformité » qu'il fe déborde toutes 
les années» & nourrit de même des Crocodiles # 
des Hippopotames , &c. 

Pu reÛe > rien de plus charmant que les beaar 
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tés faavages des rites du Niger. «« Paf-tout y, dit Mi. 
Adanfon » elles font bordées d^arbuftes , communé- 
ment de Saules ou de Sesbans , couvertes de Ufe-' 
fons ou d^Apocios de plufieurs efpèces , qui après 
avoir ferpenté au-toùr des branches , laiffent pendre 
leurs jets chargés de fleur» de différentes' couleurs. 
Aux pies de ces arbriflèaux flotte la Periîcaire auflt 
en fleur. Je navigeois ainfi dans une prairie flot- 
tante , où paiflbic une multitude de Sauterelles dont 
la couleuf verte , bigarrée d*un beau rouge de fta', 
faifoit un effet admirable. Plus loin les Palmiers élè- 
voient leurs têtes au-deiTus des Accacia» dont le 
rcfte du terrein eft couvert. Enfin sien ne maoquoît 
à la beauté de la perpeéHve , dont mes yeux furent 
récréés dans un efpace de quinze lieues. Ce feroît 
la rivière la plus agréable du monde r fi l'bn nV 
voit à craindre à tous momens les Crocodiles , & 
quelquefois même les Chevaux, m^ins iloi^t clic eéji 
remplie. » 

P. 101. Ronge avec leurs troupeaux les Bergers da 

Lapland. 

Le Lapland , ç'eft-à-dîre , Pays des Exilés , eft 
le nom véritable de la contrée que nous appellon* 
Laponie. Les Troupeaux, dont il eft queftion> 
font les Rhçnnes, cfpècc de Cerfs domefU^ue»> 
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ièni le liombre fait toute la richeile des Lapons* 
Il faut «n avoir cent au moins en ptroprîété pour 
erre réputé A ion àjfe. Peodant la nuit de trois 
Mois que PHyverfaît régner iUrce climat » ces ani-*: 
maux font renfermés dans de grands parcs oii leurs 
poflèilèurs les nourriiTent de Lichens ; le refte de 
Tannée, ils fuivent un Berger qui les mène à U 
p&cure. Ces condu£(eurs du feul bétail qui foit en 
L'aponîe vivenf avec leurs Troupeaux en plein .champ 
là nuit & le jour j rHyver & TEté. On les voit errer 
fe repo'er , fumer , chanter & dorniir dans les dé-* 
ferts y fur la dme des rochers couverts de nèges , 
aaflî nanquiltemeut que les Personnages de nos 
Idyles dorment au bord de limpides ruiilèaux» & 
£»us l'ombrage des Hêtres» 

p. 103. Ils mouroient t chaque inftant foyoit hors des 
murailles 

S'avancer tout rempli le char des funéraîlr 
les , &c. &c. 

Cette fcène d*horreur , ainfî que toutes celles qui 
précèdent & qui fuivent , fut renouvcllée lors de 
là dernière Pefte qui défola Marfeillc en x^io. J*ai 
entre les mains une relation hîftorîque de ce dé- 
faftrc , écrite par un témoin oculaite ^ & c'eft de 
i\4 que J'emprunte tout ce qUc feu vais dire. Ver» 
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le flulieft du mois d^Aoât 9 la Comagioa s^ioîc IL 
fbn accnie » & le nombre des morts étoic Çi gi'and » ' 
que la nuit ne (u&foh pas pour les enlever. II fal- 
lot fe (éfoudre à ne plus garder de ménagemens 
pendant le îour. On prit de force les tombereaiuc 
9c les chefauz des bourgeois , on força les vaga- 
bons à les conduire, & à ouvrir des «grandes foUès 
«hors de la Ville. Les tombereaux alloieat fans ceâê 
nuit & Jour par les mes. Ces travaux furent bien" 
f6t infiififans ; les morts & les malades couvrkenc 
en peu de jours toutes les places publiques : dans 
la feule rue Dauphîne , longue de cent ^oatre-vingt 
toifes 9l large de cinq » le nombre de ces malheu- 
reufes viâimes fut û confidérahle , qtt*oo ne pou- 
toit f'Ttir des maifons , fans les fouler aus^piés. On 
ne fut plus ok creufer des foiTes » & les fudbyeurs 
manquèrent. L'Auteur aanonyme ajoute quelques. 
laits particuliers qui peignent pei^t-étre . mieux en- 
core Texcès de cette calamité. Un Curé , qui depuis 
le commencement de la Contagion » avoit aififté les 
malades avec autant d'humanité que vde rel'gion , 
fijt enfin attaqué à Ton tour : feul dans fa maifon « 
iâns domeftique » fans voiHns , la Pefte les avoit ^ 
tous enlevés ». il fort de chez lui ; il va frapper k 
la porte de plufieurs de fes Paroifiîens en leur de- 
oundant une retraite te des fecours. Refufé par^' 
urne » il centre daa« fa' msdfon & neun* Hors dç te 
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Ville U défolation n*ea fuc pas moins f raadç. Un 
pnyCan reûé feul avec fa femme « malade conmie 
lui , ouvrit deuK fofles , une pour chacun : quelques 
joBts après » entant Ces forces . affoiblics , il dit 
le dernier adieu à fa femme y & fe traînant jufqu^à 
la fofiè , s'y entevclit tout vivant. Ailleurs * ua« 
pay Canne porta plus loin la prévoyance. Jugeant que. 
fa mort iétoit prochaine , & que fon mari courok rif- 
que de s'infcftèr , s'il étoit obligé de la porter au 
tombeau 9 elle fe £t jetter le bout d'une longue 
corde ^ & fe rattacha «Ue-mème aux pies , afin 
qu'après fa mort » fon mari pût la traîner à la foilè 
fsos toucher à £»n corps. 

P. xo8. AuïTi le t)îcu du Mal , jadis à fe« a«te!s , 

En ce Mois ténébreux , voyoît-îl les mortel» 
Humilier Jeurs fronts. . . * 9 • &c. . 

Il paiDÎt par le Calendrier des Egyptiens > des 
Orecs & des- Romains , que l'Antiquité plaçoit le 
-règne du Génie du Mal à-peu-près vers TépOque , oii 
ie trouve notre mois d'Oj^obre. 

On lit dans la Xraduâion de Plutarque par 
Amiot , ^ue quelques jours après TEquinoxe d'Au-* 
UMuae > rfj^ptc célébrait une fUt appellée i. s 
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BkTon DU Soleil. On fi^iioît par-là iVtat de foi-^ 
blefTe & de décrépitude » pour ainfi dire , de ce t 
AAre ^ qui femblabté à un vieilard , ne peut fe fou- 
tenir fans un appui. Ce qui prouvé la vérité de cette 
explication donnée par Plutarque lui-même ^ c^eft 
qu^au Mois fuivant ^ qui étoit celui où la verdure 
commençoit à renaître > on fÈtoit le triomphe d*0 
rifis , fymbole du Soleil , fur Typhon , génie du Mal. 

La Grèce avoir dans le même tems une fblem- 
nîté religieufe en Thonncur de loo Maïm-^ctès ^ 
c*eft-à-dirc , de l'Ob.aoeux , du Tekrible. C'cft 
dans le même efprit qu'ils placèrent à cette époque 
}2L fête des Morts où des Parens , fous le nom 
d*£t.EUTH£iiiEs , ou Pauentaees , & qu'ils y iayo- 
quèrcût lou & Mercure l'Infernal. 

t 

Enfin on a vu dans la première Remarque » in- 
férée à la fuite de ce Chant , que Rome avoit 
mis le mois d'Oôobre fous la proteé^îon de Mars. 
Mars étoit pour elle le Mauvais Principe , comme 
Typhon l'étoit pour les Egyptiens. On cherchoit à 
Tappaifer par le facrifîce d'un Cheval qu*on appcl- 
loit October , dit M. de Gébelin , afin de rcpré- 
fenter d'une manière adoucie le Destructeur , 
l*£mkemi du Gehre humain , comme en Grèce 
on avoit appelle Eumsmides 9 c'cft-à-dire > Favo* 

SABLES { 
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lÀBXES f les VMes de VEt^et , qv^on aaroît craint - 
d^irrker c» prononçant^ lenr %*éritàWe nom» Jufqu'l 
€C Jour , il eft frai , les Savans'avoient donné an 
lutre motif. à ce. Tacrifice, C*étoi« , <fifoient-iIs,' en 
mémoire du Cheval de Troyc , mais Troyeàvoit été 
prife en Eté , & non en Automne : le vrai motif 
de cet ufage lear avoit donc échappé. ' • • 

P. Il p. Soumîfe aveuglément à ce double Génie i 

Je cède|,3c j^ Ijeut .dpîs Qia cpnii^ante bfurinpAif « 

.^ . -■■ » 

n n^ei^ pas . nécefl^ire f»ns dou^-d^ayertir q^ 
ce n^eft ici qu*une e^pieflîoo po^tiqae pour dé£gaec 
le bien 8c le. mal également répandus dans. l'Uni- 
vers 9 & naifTans Tun de Tautie ; car il n''eft p^9 
vrairembl^ble quVn me fuppofe adqpter Texiftence 
^<des, 4epx pri»ÇJl>Çs^jcoéterfl^ls , &. ég^u? en jjuif- 
farice , adorés ^i> ^erfe (pus les noms d'OfoMAzc 
* k, d^A&iMAj«E ,' en Egypte (6u9 ceux d'Osims 9U 
' d^HoKus & de Typhon , & dans la Mythologie grec- 
que 6c romaine , fous les noms de Venus & de- 
Mars. On prétend que Zoroaftre lui-même , en 
adoptant la .doârine des dçux principes , faifQic 
Oromaze incréè & Àriqjane créé,; .que le prei^^ez 
pouvoit triompkcr du fécond ^ mais qu*il le laiflb ît 
Tegner up. tems pour éprouver les. hommes ; enfin » 
, J^ajoutexai que le. langage .aUégorique .étant âoKlief 
IVme IJIn G 
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sus ,Onentsuix,t x^p poms d*Oron»ze & d'Arimane 
nV^coiçnt jjçut-êçr« q>i'w». cmbUiae pour déiîgne» 
yçxlQ^nQC ^ kfs combars dfz hiei» & Au iUftl., cummo 
Teft . dans çf ç Q^vragr Texpre^oiL de^^ >» o u b l s 

P. iix. Voîs-o* de n411« bîj»n$ Ifljiwr lUb^rté Ttûvie? 
Jls ont fouâé la mort > ils répandent la vie. 

<< Nous ne pouvons nous plaindre de la Divinité..; 
ÉHenôusiâ èéntié leSf vent$ potff 'màîntVnîr la tem- 
pérature de ratmofphère & de la terre y pour a^por* 
ter ovt ' fùpptiilïér hi phticf^, pour mutiï les moi/Tons 
ft les feàivs des ftrWe^ , qui doivent leur maturité 

-eBtk^&iftîies ca«fi»à Ta^tatimi des vents; dbht le 
double avantagé eft de faîrc monter la fève vers la 
cîme, & de l*emp6cher de croupir dans lés coh-, 
dttlès des végétàui^ :' elle' nods a donné' tés vents 
pour corntidître' les ' payi fitués âo-delà des mers ; 
VHommc renfermé d'énS l'enceinte tlé fôn fol natal , 
teût été uti animal i'ghdtarft & dépourvu d^es'périence : 
elle nous a donné les vents pour que les avanta- 
ges particuliers de chaque région. devinfTent cpm- 

~ fnuns à toutes », (^){ Sénèqpz ^ Traduction de 

' M. DE JLA'6RitNi8^),, ' 

' < * ) fton MnteÀ..; qtreri pod^sntis dé tmÛothl:ïaftti Deo 



i 
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P. 91 Si !e feu dévorant embf afe mes cnttailles , &c. 

Il n*eft point ici qaeftipn du Feu , comme Phlo- 
GXSTiquE ; cVft - à - dire , comme- principe encraac 
dans la combinaiCon de tous les corps » Xoit corn* 
buftibles , foit incombuflibles, Confidér^ Tous ce 
point de vue , il eft fpécialement du relTort de U 
Chymie, qui feule ranalyfe -^ en explique les 
phénomènes. Le Feu dont il s^agit , c& le Feu 
libre > le Feu agidant 8c rendu vifible par la com- 
buftion des corps ; c^eft dans cet état fans doute 
qu*il pfoduft les effets les plus fîniftres. Par-tout il 
a IziWé àc$ traces vlflbles de Tes ravages ; par-tout 
il a formé des Volcans ; & nous ne marchons plus 
aujourd'hui que fur des ruines encombrées. Nos mo« 
dernes Katuraliftes oilt (^couvert que dans .une Aa- 
tîquité , à laquelle 2) eft JmpofTible d'ailigner une 

eimus» Dédît' ille ventos ad'cuftodiendamcoeli terrarumque 
tempcriem , ad evocaftdas fuprimendafque aquas , ad alen« 
dos (ktOfum atqae atborum fraâus : quos ad maturîtarem 
cum aiiis catilis addncit iffk )adatto , âctrahens cibom îa 
fumma , 3c ne torpeat » promoTcns. Dedîc ventos ad ulte* 
liota Boicenda. fuilTet enktk imperitftiti animal, & £»9 
xnagoâ experientiâ lerum homo , û circumiccibcrecuB mn 
taJis (bli fine. Dédit ventos , ut commoiU cujufque regio* 
nis fièrent communia. ( Q,vMsr, Natua. Lis, V. ■ Cap^ 
XVUI. 

Ga 
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fond 4^e rOcéan , quand Ie$ feux fouterreins en met-^ 
teot les çaux , pendant THy ver , dans un état d'é- 
ballition^ AuûTi les Navigateurs ne com^oilTent pas 
de danger, plus grand que celui de voyager fur les 
iners de la Chine , du Japon 9l de Xlalaca » lorf- 
qu'arrive le tems, ovi le Typhon $'y montre frér 
quemment. 

P, 113. Moi 4 je t'oppofe/al Iti biens dç les plai£rs 

. Quelle .préfeate en foule à tes vaftes defin» 

■ ' / . . 
Pliâea fait une énuméfation touchante des biens 
^ont nous fommes redevables à la Terre. Il cherche y 
& réuffit à nous infpirer pour elle cette tendre vé- 
nération qu^iMi fils bien né trouve au fond de Ton 
ame- pour ks auteurs de Tes jours ( * ). Cependant 



( * ) Seqoitur terra , coi uni rerum naturse partiam , 
cximia propter mérita , cognomen indidimus macernae 
vcnciationii. S\t hdminam illa*, ut eoelum Deî ; qu« 
nos nzCocniei cxcipit , natp» alit , (emelque edito^ fufti- 
net femper. Noviflime complexa {^remio jam a leliqaa 
natur^ abdiçatos., tuni ma.Tij|;ne , ut mater , opcriens : nujio 
nîagis Vacra* mcritô , quam'qub noî quoque faciosfacit, 
ctlaiti* monamcnta ac tit'ulos gctcns , homenquc proro- 
ganï noftruin , 6t'memert8ni extçtule'fili cèm^a brevitatem 
9CTi. Cujtts numen ulcimutn jamnuUispiecafliutiuti^M* 
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4ll4Pd .^n fiy^%J^x %P Mhkw tvlskznti^ » & que 
Iç l^re;a>icr charjl^e .9^é|aQC d^Ttpéri oofe ':demaiide 
ù la (aii^f FhiM>9[$>i>biç avoue tDos.«e« ééoMs pQntfk 

Po(éfie.qu*à rHiftpire Nwujtllo, PUnç ft'âtfoît pas b«* 
Xbin fans dou>te d^une raifon au^Tt cultivée que U 
ileone j pour voir qu'il racri£k)-it la véricé à Tima- 
^xuitioQi I loffqii'il diroit : L« tiue le plu9 aU||ufte 
.quVt la T«^je à ooutQ v^aéxati«*» cVik de nouir 

ve : tan(),u&m ne&îamus. ha«c etTe rolam , qpx nonquam 

irajfcîitur hominî. _ Aq^j* fubeont în ;mbres,, rigcrcuDt 

in grandincî, tumcfcunç. )n fluftus , praccipitantut in 

torrentes :- aî?r denfatur nubibus , furit proccUis. At hacc be- 

fiîgna , mitis , iftdatgens , afufqae mor^aliuin ftifiper ancil- 

la, qufie.coié^a gcnerèt ! Quae fpohte (undit ! Qoos odores 

-filpotofqcle ! . ^d» ÇvMdt» ! ' Qiios tia^ui 1 Qùo^ cotorcfs i 

.'Quant ktix^ fide.crcditvtn fasnus rcddù ! Qixas noftir»«aiira 

alit i... lUa mcdicas C<indMiiieri>^$. , H Skmp9V Ik^mlflipar^ 

turit , quin & veneca noftri mifcrtam inftituifle credt po* 

teft 4 ne in tindip . vit|^ '&àies. . m^i% tifrt(£.tneritis ati^niilî. 

ma , Icnta nos confumeret tabe .' ne lacetmn corpu«abcupta 

difpcrgecent ; ne laquei torqucret psena praepo(^cra, inclufo 

fpiritu , <ui quasr<^etur evitu^ ( ne irr profundaqOxfîta 

morte .Tcpultura. pitbulo fieret ; -neferri cruciatus fcinderet 

•tbtpB9:'ita «ft , mxÇètvi ^enuhrid ,'cu]âs fà'cilîifnd'Hàûftii , 

ellibaco cor^ojTf, & . q4f|p( .to|<» .fAgoitw ^xHingtèremur , 

nuUo iabore , (îtientibus fîmiles : qnalicer defunctos , non 

volucrîi, non fera attiftgercc t, tesu^uç rçrv.a»t4tr.Kq,uI iibt 

>pn pcriffct. (LiB.'lïO * " "'" " 

^ G4 
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■endrè {acres après notre mort > en portàfic nos tonâ^ 
beaux». & prolongeant nos titres & notre mémoire 
aurdelà de la brièveté de la vie. Quel déplorable ufage 
dé l^éloqaence que- celui d^eoâbeFlir^ de pareils- fo- 
phifmes f L^obfervation de ce déÉ^ut feinble excufer 
nnjuftice des Savans » qui plus touchés d^un fait 
bien avéré , que d%ine defcription brillante , ont 
traité avec peu de ménagement ce même Ecrhrain 
à- qui Jyf . de Buffon a confacté un magmfiqoe élogtf. 
Ladiverfité de ces jugemens vient des différens points 
de vue bîr les cenfeurs & les admirateurs fe foti 
trouvé placés'. Nous fommes toujours un peu inté^ 
réflî^s malgré nous-mcmc. L*homme doué d^une riche 
imagination s^y laifle aifément féduire par-tout oîi 
il la voit briller ^ tandis quVn efprit fcrupuleufe* 
ment ami de la vérité rigouxeufe ne veut & ne àcr 
maïute quVite ^ oubHant ces vers iî ingénieux & $ 
.vrais de M. le Chevalier de Jj**», 

La vérité plaît moins <quand elte eft toute nue i 
Et c'eft la feule Vierge , en ce vafte Univers , 
Qu'on aime à voir un peu vêtue. 

P, 114.CCS Platanes rians $ fous ^ui d'^ieureux Buveur# 
Vu Père des raifins «éiébfoient les faveurs ; 

liVP<luc ffliajilraâteiii îlat^iiiun potantîbusumbram. 

V I R 9 . ) 
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C E ^cl arbre > qu'on ne connoît en France que _ 
depuis quelques Siècles , & qui' plus ' anciennement 
af^oicété porté d'Afrique en Europe , mérite en cfiet 
par fes belles feuilles larges & découpées en forme ' 
de main comme celles de la Vigne , par la durée 
de fa verdure qui fe prolonge jufqu*aux premières 
gelées, & qui réHUe à la piqûre des infe£tes", par 
fes fruits colorés & fufpendus en grappe , enfin par ' 
rôdeur agréable' & balfamiqde -qu'il exfiale , iesëib- 
ges que TATitîquitè" parti geoit entre Itii iScie Cèdre, ^ 
& la préférence que les Buveurs lui dowioient fur, 
tous les autres, ils lui ofl^oient une forte de culte 
religieux, paifqu'ils Vafrofoîent dç V'iïx, éfpèce de 
libation que leur commandoit fans doute la recon* 
noiilance. Les Français eux-mêmes ont eu long-tcms 
pour le Platane une.èftime pa'ticulière. On Ùt dan» 
le Dictionnaire En^yclopediq^ue ,.que lorfque cet 
arbre eut été tranfpJanté parmi nous, , lés Seigneurs 
levoient un tribut fur' quiconque., vpuloii fe rêpofer^ 
fous fon ombrage. .' 

■■••«.. ' , t '. j i ; 

Cet ombragf eft exftraordrnahrment touffu ,i 
quoique la tête feule en donne. Le tronc acquiert 
auflî quelquefois une groifeur prodigieufe ; & fî Ton 
p^t s^tn rapporter -à PtTiiE( *) trop crédule fou- 
venr dai^s fes réciis merveilleux, il a exiûé deux 
J^iatanes , l'un ^ dont ,1e. tronc de ,quatre-vioet piedar- 

i^)Ub.XIl, cap.i.. ' '* 

Û5- 
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de diamètre reçut danj fa cavité Munitiajius 4^ 
y fôupa & coucha avec vingt & une perfonne ; l^u« 
tre 9 qui hébergea aufli dans le creux de Ton tronc 
CaÏus , petit-fi s d* Auguste , avec quinze perfonnes 
& toute fa fuite. Enfin ce qui honore plus cet ar- 
bre que tous les feftins des Princes & des Grands » 
c'eft le choix que les Philo£bphes Péripatéticiens 
en ërent pour diâer leurs leçons : ils enfeigaoienc 
leurs do£bine fous .des allées de Platane , & le 
Banquet de Soo^AT£ fe fit fous ccr arbre« 

P. ii^j, Je les vois en rempart ceindre les flots amers > 
Rt cacher le Batavc. • • • • • &c. 

' Le Bois eft un des plus grands bienfaits de la 
Nature , & la manière de remployer , une des mer- 
veilles de rinduftrie humaine. Il ne faut pour s'en 
convaincre que jètter les yeux fur les Ouvrages des 
Charpentiers 9 des Menuifîers , des Tourneurs » &c* 
Il faut fur-tout pénfêr aux fameufes Digues de Hol- 
lande ; qui nous font voir » pour tùe fervir d'une 
c^preffiop fubtod d*ïovir«> 

Sur rOcéan , vaincu du môle qui le brave > 
Un Iloy4ume conquis par la maia du Batave* ■ 

Ajoutons à ces^ Digues les Pilotis fur lesquels 
¥^Bi{e eft bâtie au centre des Lagunes, 

• i) 
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^«115; » » . . . . Et vous qaideéfn^s 
A maîtrifer Neptune &'les ventsmutincs , 
DeBreft& de Toulon dcvez.couyjjir.raiènc , 
, Qlg^tfÇ^tis 3Jkptn»^irie0x.jBnâuis de Pyrène» âcc* 

C'est àçs Pyrénées que la France tire, depuis 
environ cent cinquante années , une partie des mâts 
dont élle'â befoin dans les chantiers de Breft & 
de Toulon, 

-M.Aift expUquotis d^abotd ce nom de ^ràmEv 
donné à l'énlonne . chaîne de montagnes qui fépartf- 
la France dfl rEfpagne. Le Poëte Silius-^taucus' 
neus dit que fiiiiiRix > •SoojetwimAe . œtve partie de 
rEfpagne qui coofine à. la France » avok une fille 
nommée Py^èoe , dont Hercule devint amoureux , 
& qu'il enleva. Un jour que le HéÀos s*étoi« ék>i'« 
ghé d'elle poisi alli?r combatseeVes brigands quiiiH 
f(r/loie^c les^ États de fon Bean^père ,. des b^es fé- 
roces déchireiTenc U Piinceûe. -Le Héra» ,.à fbn re**- 
t*ar t l'enfevfilic fous line de ces moncs^es » >qul< 
dès-lors pfiirent le. nom de P^ne. . - 

D10DOB.E DE SicitE explique autrement cette 
étymologie ; il la tire du ihot grec Pïr s c'eft-à-dire 
Feu. Suivant lui ,. des Bergers ayant un jour allu- 
mé du feu fur ces niontagnes , il s'y forma un in- 
cfndie> qui en f arcouiant. un efpace iaunenfe de 
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forêt , fondit les métaux cachés dans .ie& veines detf 
rochers , & Les fit couler en ruiilèaus. Cette narra^ 
tion eft auin fabuleufe que la première. Il y a grande 
apparence que le nom de Pyrène eft une allégorie 
relative à la courfe du Soleil , dont nous avon^ va 
qu'Hercule , dans rAntiquité , étoit le fynibole* 
Peut^tre aiiÛi que le nom de Pyr ou Feu , a été 
donné à ces montagnes dans le tems qu^elles en- 
fantèrent des Volcans, Je fais que la plupart des Na- 
turalises prétendent que les feux fouterrèins B*ont * 
jamais r&vagé les Pyoénées , & qu^elles ne font fbr- 
i|L^/quiï de PIXI.11B CAiXAiKK , c^eft-à-dire , dn dé-- 
t^. des fubftances: animale^ .marines ; mais M. le 
Roi, qui BOUS. a. donné an. M SMOSKR SUR LES tril-^ 
VAi;x qui OKT rapport ▲: l'exploit atiok de la 
Rature dans les ptrenees , & de qui femprun— 
terai tous les faits qu'on lira dans le refte de cette 
Note 9 nous dit qu'SI eSt vraiCemblable que.-Ie fond* 
d^iine gorge;, d'an quart-de-lieue de diamètre. , a été 
dans des. tems reculés la bouche d'un Vokan. Xdu-> 
tés les terres.' .qni.renvironnent paroii&nt cuites » de-^ 
puis le pié de la montagne jufqu'au fomm^t « elles^ 
font rouges & briquet.ées > fe détachent facilement 
à l'a moindre pluie » & teigneot les rivières en coù« 
leur de fang. Tous les rochers y Tont brûlé? & fé- 
parés par de grandes crevaffês i* &^ on en trouve a 
line grande dlftance dés quartiers^ confldérables qui 
jîiroîïftm y avoir Vtéjett'és par quclqtt*éirupiô)ix^ " ' 



F © É M E». 157 

V E M o M s maintenant aux Sapins que nourriflcnt - 
les Pyrénées. 11 y en a des forêts entières que le 
Gouvernement n'cft parvenu à faire exploiter qu'à 
grands^ frdis , & après les travaux les plus étonnons. 
II a fallu 9 pour ouvrir des comnaunitatiens dans 
CCS lieux înacceflibles , miner les rochers , tailler 
les marbres , combler le^ ravin» , fufpendre des ponts 
fur des précipices de cinq cens , fix cens toifes de 
hauteur , & rendre navigables des tprrens qui rou- 
lent fur des roche* énormes^. 

N a reconnu d'après rexpériencCv que le moi* 
d*Oftobre ell le moment 911 doit .conup.encer la coupe 
annuelle des Sapius; A\pxs la . Natuw .agptoche de 

*ron repos ,. & la sève eft endormie ; dans une fai- 
fon moins froide , l'aftiondu Soleil dciTécheroit & 
fendroit les arbres en j^cu. de jours. 

P, II 6,11 refpeftoitdes troncs,qui dans leur premier .îge 

Virent C^far , Pompée errans fous leur onArige, 

J 

1 L Ji'efk pas aifé. , continue M, le. Roi , de connol- 
tre d^une manière certaine Sl précife. Tâge des Sapins» 
Quoique leur bois, foi t tendre v- il eft longrteaas à 
croître- y fans doute parce qu'il , fe plaît principale- 
ment dans des pays froids & fur un fol aride. Si 
Toa-peut Juger de Tige àfs Sapins par les fibres cir' 
ailles, dqnt leur tilTu eft cQmpofé ^ il y en a aux* 
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<iaels !i faudrolt donner une grande antiquité. On 
leur compte quelquefois jafqu^àhuit cens de ces lignes. 

£ M F I M , ajoute le même Auteur » à rentrée de 
la vaUée d'A^pe» pris le village d'Efcot i on Ut une 
loicriptîon latine > gravée à douse pies au-defliis. du 
niveau du chemin , fur un rocher , fous lequel il a 
fallu creufer pour élargir la route. Cette lofcription 
a été confervée , & la voici telle qu'elle exiite 
maintenant. 

L. VAL VERNUS CER 

n VIR MS HANC 

VIAM RE^TITVIT 

LAMIIIXIV * 

A M I C V S ' 

C 

S ; 

La. tradit;ion du pays eft que les Romatss onc 
traverfé cette vallée pour aller en Efpagne : Tlnf- 
criptîon dit qu'ils en ont fait réparer Ir chenîin. 
Cependant cettj partie des Pyrétïécs étoît la moins 
pratiquable , & le pafTage en eft encore- affreux , mai- 
gré les travaux qu^on y a faits depuis quelques années* 

P. 1 16. Et maintenant, 6 Rois^nAruifèz-vouS ! Ce^rc 
Frappe ainû votre orgueil, & l'éteint dansTa mort» ' 
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Ces yers font imités du Preaume 1 1 ; je cite ici 
la Verfion qu^en ont donnée les Pères Capucins» 

CÔnfrînges eos vîrgâ ferreâ ; 
Vafis figuli Inftar difperges ilios, 
Nunc ergô > Reges , incelligite : 
Erudinûni» qui judicatis terrain. 

O N trouve dans le quatrième Chant des Saisons ,- 
par M. L. C. D* B. un tableau femblable à celui 
que le Doâeur YevMe a tracé dans fa feptième Nuit. 
J'igitore lequel des deux Poètes a fervi de modèle à 
Tautre. Voici les deux morceaux. *Quclqu^animée que 
foit la Mufe Anglaife dans la belle Traduction de 
M. Letourneur , je ne crois point qu'on balance à 
lui préférer les vers du Poète Français, 

«Un Chêne TOperbe balançoît au haut des airs 
fa tête touffue : il.répandoic fur la plaine dans un 
vafte contour la fraîcheur & Tombiage: les.troupeauz 
brûlés des feux du jour fe raflèmblent & s^arrêtent 
fon abri impénétrable ; long-tems il a bravé les 
vents & les orages : mais la coignée remarque fa 
hauteur , & s^attache à Tes racines. Frappé de coups 
redoublés» il fuccombe en gémiffant ; il tombe comme 
un tomierre fur la- terre retentiifliote > & la couvre 
de l'immenfe étendue de fes rameaux ; la foret voî- 
une eft. ébranlée du bnût d$ fa chûte^. ( Youm«» ) 
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Souvent à mon foyer champêtre » 

Je me fais un utile jèu ^ 

De voir confumer par le feu 

Le tronc vénérahle d'un' Hêtre* 

Cet «xbre (embloit au Priotems ? 

Régner furtout le payfage; 

La mouire.& la rouille du tems 

Décéloicnt- feules fon grand 9ge« 

Ses rameaux penchés à Tentoitr 

Formoient un Temple pour les -Grâces y 

A Tes pfés on voyoit les traces 

Qu^imprimoit les pas de l'Amour, 

Cent ans il repouiTa la guerre 

Des Aquilons impétueux ; J 

Inébranlable. & faftueux , 

Il fouloit le fein de la Terre , 

Et fon front brûlé du Tonnerre. 

En étoit plus majeftueux. 

Quels Dieux ont caufé fa ruine ^ ' 

Un Bûcheron foible 8c courbé 

A -frappé l'arbre en fa racine i *^«s 

Le Roi des forêts cft tombée. 



I 



LES MOIS 

DE L'AUTOMNE. 

NOVEMBRE, 

CHANT NEUVIEME. 



JL* £ d Vents font accourus : leur troupe déchaînée 

Déjà vers Ton déclin précipite TAnnée. 

Déjà n\>ffrant par-tout qu*Un aride coup-d'œil y 

L*Aulomne'fe dépouille ; & la forêt en deuil > 

ImpdllTante à garder un refte de verdure > 

Sent mourir tous fês fùcs liés par la froidure. 

Le Ciel même eft changé. L'Aurore au front vermeil 
Se cache ^elle s*endon d'un trifte & long fommeil. 
Le Roi du jour enfin n*a plus d^avant-courrlère y 
Et fans être annoncé doit ouvrir fa carrière i 
11 Pouvre : mais hélas î fes feux tomhent , perdus 
Dans Thumide épaiiTeur des brouHïards fufpendus. 
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Tottche-tTil au Midi ? ta Reînc des iénébrèj' 
Soudain vole , Tattcint i & de fes rets funèbres 
Envel^panc les Cie»x dftns^kur vafte^contûttr , . . . 
Sur quinze heures fans gloire y domine à (on tour. 

Au lieu de cette aimable êc paiiible rofée , 
DontiatcnçAuP^^ijat«îmsi^illQit^KUi(;^e,, . , 
Le brouillard «Vpaiflit ,' Se fe glace en ftimatJ / " ' 
La pluie à longs torrens iftonde nos climats ; 
Tout nage : & cet afpc<a des plfti>cs défol^ , . ^, ' 
Le fleuve avec firacas roulant dans les vallées , 
Et noirciflant feS eaux , & jufqu'au flanc des monts 
S'élevant , pr^t à rompre & fes bords & fes ponti , 
Les bois fans ornemeixt t les oiÇeauz fans ramage » 
Tout d'un monde vieilli nous peint la fombie image ^ 
Tout de penfers de mort confpire à me nourrir. 
Je lis autour de moi : Ce- qui naît doit mourir. 
Mais j'y peux lire aufli : Ce qui meurt doit renaître. 

Héraut de cette loi , que tu nous fis connoître , 
O Vieillard de Samos ! Viefis > parle , & daos mes vojri 
Que tA fageiTe encpr inftxuifc rUmyexs, 
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Rien ncsWantit, non xlen ; acla mttîère 
Comme un flcave éternel roule toujours entière. 
Quipourroita»Orand.Toutft>urnir4esalimen., 

Si les Etre» , a^ruits jufqu'en leurs élémens , 
Du néant chimérique étoient jamais la proie ? 
Ce vêtement de feu que le Soleil déploie , 
Mars , Vénus & né^é , Mercure & Jupiter 
Errans avec Saturne aux plaines de TEther , 
Ko3Ae«ïfe.t«»»Çïain?n9%^uit8éclosaudoux2éphyre. 

Et ces roc» , dont les flancs font veinés de porphyre ^ 
Et ces vieilles forêts aux rameaux chevejus ; 
Tout rouvrage des Dieux enfin ne feroit plus , 
Si de fa prcpn&flPB^riftiJine pouvoir renaître 
Je mourrai : cependant les germes de mon être 
D'une éternelle n¥>r« w f«W paint frappés ^ 
Non : de la tombe un jour n>cs efprits échappés . 
Soutiens d'jun wtf e corps , y nourriront la vie. 

V9is-tu , lorfqu'à fa table un ami te convie , 
Vois-tu de mainen main paffer rapidement 
I^a fougère , oîi pétille un btewage écumant? 
Eh bien î Ve i'Uhiyerf ce banquet, eft Hmage i 
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Du flambeau de la vie on s'*y prête Tufage. 
Les prés & les forêts , les champs & les côteaui- 
A la jeune Brebis livrent leurs végétaux ; 
La Brebis à nos corps fournit leur nourriture ;' 
D'un peuple dévorant nos corps fcfni ta pâture y 
Et comme nous enfin ce peuple > qui' périt » 
A la Terré rendu , de fes fucs la nottrnt» 

' 'Au}ou)'d*hui que lesVenti, àlàbmyante baigner/ 
Ont d*uo voile grifâtre enveloppé U {>laîne t 
Et courbant » fracaffant le front noirci des bois , 
Vont laiifer fans^ honneur le Neuvième des Mois > 
Nos regards attrîftéà contçmplcnt ce ïavage ; 
Mélancoliquement , le' long de ce rivage ^ 
Nous fbulons à regret ce* feuîlTages féciiés , 
Par l'Aquilon jaloux de leur tîge arrachés^ 
Il changera pourtant ce tableau monotone 9 
Et le Printems naîtra des débris de l'Automne i 
Oui , ces feuilles , n'aguère ornement des forêts» 
Se transformant bîcn-tdt en fertiles engrais , . 
De leurs fucs immortels î^ont former riicore • 
Le panache ondoyant » dont Taf bre fe dècoïc* . . 
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•Ok ! ^ue fans peine alors , dans les bois renaiiGms , 
JKous oublirons TAucomne & fes jours languiflans ! 

C E lii^eft point toutefois que nos foyers agreftei • 
De leurs charmes perdus ne confervent les reftes* 
De la nuit des vapeurs dégageant Thorizon » 
Un Soleil d^or fe lève ; & Tardence faifon 
De T Automne âécii prend un moment la place. 
(.Confolateur des champs.» que menaçoit la glace i 
.Le règne fiigicif de ce nouvel Eté 
Hamène avec Cornus ia foUtre gaké. 

Alors ,tiche des fruits quV>nt enfant^ les plaines t 
Et des tréfors vineux dont Tes tonnes font pleines f 
Xibre tout-à-la-foîs de labours^ d^împôts , , 
I.^ Agriculteur )ouit. Voyezrlc enfon repos 
placer amis , voiiins à fa table : la troupe , 
Sans celle rempliflant & vuidant une coupe , 
Rît , chante j & de bons mots égayant le fcftin , 
Chacun d^eux étonné voit blanchir. le. niatin, 

Maistccs derftiert beaux joiu^ T9»f twoi dUfparotti^ 5 
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Vous , qOe la Vérité 4e fcs Temples éqirte » 

Croyez qu^efclave-né d*un aveugle pouvoir j 

L^ahimal ne fauroit ni fentir , ni prévoir ! 

Dites que de leur fang le cours involontaire 

Des lois du moutement rend leur corps tributaire t 

La raifon vous condamne ; elle parle , & détruit i 

Ub fyffcèxte jaloux « que Torgueil a conftruît, I 

Je fais 1>ièn que Buffon daigne groffir le nombro 
Des mortels , que René voit autour de Ton ombre ; 
Qu'^à ce Maître fameux » qu^on délaîflè aujourd'hui » 

D'un ftyle féduôeur il a prêté l'appui t J 

Mais fidèle au refpeét que je dois au Grand-Homme i i 

Qui*, de l'Etre incréé )ufqu*air plus vil At&me j 
Promenant de (on vol l'infatigable ardeur , 

De l'Univers entier (bnda la profondeur 9 | 

J'ofe • fans étaler une audace infenfée 9 1 

A fon autorité dérober ma penfée : I 

Trop- de fois à l'erreur un Grand-Homme eft foiii&if» ' 

Au fein des animaux > oui , laKature a mis 1 

Pn efprit , qui dans eux fai^ mouvoir!» matière p j 

L'éclairé , la conduit f ranine toute entière. ' 

C'en 



1 
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Et confacrer ma Mufe à rimmoïtallté ; 

On faura que j'avois pour ami véritable 

Un homme incorruptible t intrépide , éqaitMc , 

Qui t feniible aux malheurs par le peuple fouffens f 

Sut braver » jeune encor • & Tezil & les fers. 

Pourfuis donc , Dupaty » ta courfe glorieufe ^ 
Et tandis qu'au Sénat ta main vi^orieufe 
Couirrîra l'opprimé de Tégide des Loîx , 
Moi, q\i*un autre deftin fit pour d^autres emplois »' 
Au nom des faintes mœurs dont Pintérêt m^enflammei 
Voie » difpenfateur de Téloge & du blâme , 
Faire entendre ma lyre à ces flots de Guerriers , 
Qui viennent aujourd'hui , le &ont ceint de Lauriers^ 
Dans la paix > que ï'Hyver accorde à la Patrie , 
Attendre le . retour de la faifon fleurie. 

Vertueux '4ans nos murs comme fous les drapeaux ^ 
Les uns fauront encor illuftrer leur repos. 
Des enfans > une époufe auffi tendras qu^aimables « 
Un père vieilUiQmt > des amis eftimables , 
Aux lèvies du Héros attachés.» fufpendusji 

Ha 
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Damandent quels combats fa valeur a rendus ; 
Il parle > 8l le récit ji^oie aullî belle hiftoire 
Fiit au plus^ jeune enfant envier la viâoire. 

Mais pour quelques Guerriers toujours grands dans 
la paix > 
Conibien dont le repos avilit les hauts faits ! 
La foule par Tes moeurs dégrade fcs fervices f 
Et traîne /es Lauriers dans la fange des vices. 
Je ne vous noircis point t je peins ce que je vois y 
. Fils àc Mars ; trop long-tems d'une coupable voix 
Les Mufes , à vps pies rompantes , avilies > i 

Ont flatté lâchement vps honteufes folies : \ 

Le véfitable honneur > que vous avez quitté > 
Spulève contre vous la fév^re équité. 

EHtes pourquoi trompant & la mère & la fille , 
Vous abreuvez d'opprobre un vieas chef de famille. I 
Pourquoi d*un jeu fans borne affrontant les hazards » 
On vous voit dans la nuit , échevelés 9 hagards , 
Be vos îmmenfes biens ruiner l'édiâce , 1 

Et pour le réparer appeller l'artifice : I 

|k>urQuoi Pbumble Artî(i»n chargé de vos méprif 
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Knvaîn de fon travail vous demande le prix ^ 
Et pourquoi > prodiguant un amour idolâtre 
Aux fieautés , dont le vice a paré le théâtre » 
De CCS viles Pbrynés vous adoptez les mœurs ^ 

Èh quoi ! Vous répondez qu^aigri dans mes humeurs 
Tinfulte à vos ayeux , Se qu^un fombre vertige 
A dans les rejetons déshonoré la tige, . • 

Ah ! û des premiers noms vous êtes revêtus , 
Montrez-vous donc aufli les premiers en vertus. 
Rendez-nous les Héros dont vous êtes U race : 
Les champs , qui de leurs pas ont confervé la trace , 
ït ces bois , vieux témoins de leurs nobles plaifirs , 
S'apprêtent à charmer les jours de vos loifirs. 
Allez de la fatigue y nourrir l^habitude , 
Kt que votre repos foit encore une étude : 
Les bois furent toujours Técole des Guerriers » 
£t Diane à Bellone apprête les Lauriers. 

Voyez-vous le Soleil vers le froid Sagittaire i 
Il éclaire pour vous la forêt folitaire , 
Et dis jours de la ChafTe annonce le retour* 
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Le cor , pour éveiller les châteaux d^alentour , 
Frappe & remplit les airs de bruyantes fanfares : 
LVdent Courfier hennit , & yingt Meutes barbares , 
Près de porter la guerre au Monarque des bois , 
En rapide aboîment font éclater leur voix. 
Ennemis affamés que les Veneurs devancent » 
Lts Chiens vers la forêt en tumulte s^avsmcenc J 
Et bién-tôt fur leur pas Timpétueux Coorfier , 
Tout fier dVo conducteur brillant d*or & d'acier » 
Kon loin de la retraite oîi Tennemi repofe 
Arrive. L^aiTailIant en ordre fe difpofe : 
Tous ces flots de Chaflèurs » prudemment partagés 9 
Se forment en deux Corps fur les ailes rangés ; 
Les Chiens au milieu d*eux fe placent en filence» 
Tout fe tait : le cor fonne ; on s'écrie » on s'élance ^ 
Et foudain conune un trait Meute, Courfîcr, Chaffcuri 
Du rempart des taillis ont franchi Tépai/Teur. 

Eveillé dans fon fort , au bruit de la tempête ^ 
La terreur dans les yeux le Cerf dreïïe la tête , 
Voit la troupe fur lui fondant comme un éclair ; 
Il déferte fon gîte j il court , vole & fend Tair , 
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Et fa courfb déjà de TAquilon rivale 
Entre rarmée & lui laiflê an vafte intervalle i 
Mais les Chiens plus ardens » vers la Terre inclinés ; 
D^évorans les efprits de fon corps émanés ^ 
Demeurent fans repos attachés à fa trace ; 
Ils •curent. L'animal , 6 nouvelle difgracc ! 
L'animal cft furpris en un Fort écarté. 
Moins confiant alors en fon agilité , 
Far. la feinte & la rufe il défend fa foîblefle ; 
Sur lui-même trois fois il tourne avec fouplelTe , 
Ou cherche un jeune Cerf , de fa vieilleffe ami , 
Et TeKpofc en fa place à rœil de Tennemî. 

Maïs la brûlâftte ôdeuf déi èfpritS qu'il envoie , 
Conductrice des Chiens les ramène à fa voie. 
C'eft ^lors qu'il bondit & veut franchir les airs ; 
Sa trace eft reconnue : enfin dans ces déferts » 
Contre tant d'ennemis ne trouvant plu5 d'^fafc 7^~' 
Le .Koi de la forêt à jamais s'en exile. 
Il ne reverra plus ce fpacieux féjour , 
Oh vingt jeunes rivaux vaincus en un feul jouf 
LaiiToienc à fes plaifîr? une vafte carrière r 
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Il franchit , n*QÛuit plus regarder en arrière i 

Il franchit les fbifès , les palis & les ponts 

£t les murs & les champs & les bois & les monts* 

Tout fumant de fueur , près d'un fleuve il arrive , 

Et la Meute avec lui déjà touche à la rive. 

Le ^premier dans les flots il s'élance à leujrs yeux* 

Avec des heurlcmcns les Chiens plus furieux. 

Trempés de leur écume , affamés de carnagie , 

Se plongent dans le fleuve > & Toavrent à la nage» 

Cependant un Nocher devance leur abord ; 
£t tandis que fa Kef les porte à Tautre bord ^ 
L'infortuné 9 pou fiant une pénible haleine 9 
£t glacé par le froid de la liquide plaine , 
Vogue, franchit le fleuve ,. & de Tonde forti 
Fuit encor , de ChaiTeurs & de Chiens invefti. 

$&£eû^t enfin trompant fon courage , il s'arrête ; 
îl tombe : le Cor fonne , & fa mort qui s'apprête 
L'enflammant de fureur , Tanîmal aux abois 
Se montre digne encor de l'empire àss bois. 
Il cooxbat de la tête ^ il couvre de bleifurct 
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L* aboyant ennemi , dont il fent les morfures. 
itais il redfte en vain; hélas ! trop convaincu 
Que fbible > languiiTant y de fatigue vaincu » 
Il ne peut inCpicer que de vaines allannes » 
Pour fléchir fon vainqueur il a recours aux larmes : 
Ses larmes ne fauroient adoucir (ba vainqueur. 
Jl détourne les yeux « fe cache; & le Piqueur 
Impitoyable^ & fourd anx longs fou pirs qu*il trafney 
I^e perçant d^un poignard » ensanglante Tarène. 
11 expire; &..les Cors célèbrent (on trépas. 

A leur voix éclatante accourez à grands pat 9 
Vous , enfans àts Héros» vous, qui nés pour la gloif ejr 
D*vez de flots de fang acheter la viâoire : 
Pe vos cruels emplois venez prendre les moeunt. 

ViAs toi , fait pour dompter nos fauvages humeurs > 
Beau Sexe y à qui les Cieux donnèrent en partage 
La grâce , & la pitié ton plus doux avantage t 
Va j fuis I éloigne toi : que Jamais lei forêt» 
Sous les habits de Mars ne m'oflOcent tes attraits }' 
Soua \t9 habits de Mazs Vénus a moiAS de charmes*. 
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Oui^ Belks ; Tappoitil de nos (aaglaiitct i 
Vous tvrit Sl la gtke âc cet air de candenr » 
Qui dans ▼otre oeil modefte anime la pudeur. 
Ah ! d*aa glûre jamais ne paroiilèe aimées ; 
Pour des cond>afs plus douxTAmoui tous « ^onaéewm 

Il veut , p»ur nous charmer » qU*ttn iùnple y^teiaenc 
Sur vos corps délicats flotte négHgemmeoe; 
QuVn Luth Y à votre gré , s^iriite ou s^attendrillè ^ 
Que la Rofe en bouton fous vos pinceaux fleuriilè |^ 
Que vos doigts , conduifans Taiguille de Pallas i 
Vniilènt Tur la toile Elmire à fon Hylas ; 
Que votre pié j fidèle aux lois de la cadence , 
Sufpende & tour-à-tour précipite la danfe ; 
Et <juc vos belles mains nourricières des fleurs^ 
VHyver » fou» vos lambris 9 cultivent leurs couleurs* 

Il exige fuKoot qu^Amantes enflammées , 
Tous fentiez ^ vous goâtiee le plaifir d*ètre aiméet 4 
Qu^écsartant loin de vous toute frivolité 1^ 
Vous ne -voliez jamais à rinfidéUté; 
Q^ei'aÛMbte'cnjoâiBeiil rtfptttiiurT^ tiacc>| 
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Que voeit fein fécond rcproduiic vos gtUét ; 
Que la Société vous doive (es douceurs 
£t Tes goûts délicats fc (es paifibles mqpurs ; 
Que nous montrant THymen fous un dehors profpère ^ 
Vous fafliez envier le bonheur d*être père. 
Enfin , quand T&ge mâr changera vos defirs » 
Que vos Châteaux encor vous donnent defplaifirs i^ 
De vos fruits > de vos fleurs exprimez Tambroifie ; 
Qu^aajttttxd^hul du Pommier la rîchellè choifiè 
Sous vos yeux vîgilans fe transforme enboiiTont 

Peut-être ici devrois-je » émule de Thomfon ; 
Chanter ce Jus piquant ^ Keâar de la Neuftrie : 
Mais f entends tout-à-coup > oui > f entends ma Patrie 
Qui me montrant de loin Tes arbres toujours verds f 
Kéclame pour TOlive une place en mes vers. 

tollante Occîttnie 9 «mouceuff contrée y 
De tous^les dons desCicuz enrichie Se parée t 
Sï je ne puis , hélas 1 Jouit de tes préfent , 
^tt moli» le fovrenir me Ijt fendra pféfens.^ 



i8o L E S M O I S ,^ 

Le Soleil a paru. Le Sud , par fon baleine i 
'A fondu les firimats qui blanchiflbient la plaine»' 
Quels eiTaims dillgens » d^un bois flexible an&és » 
^avancent » Tun par Tautre au travail animés 9 
Vers les champs couronnés de Tar^^^e de Minerve ^ 
Loin d^ici toutmonel que la jnoUeflè. énerve ^ 
Que le bkon bruyant (rappe à coup redoublé». 
Et qu*en tous Tes rameaux Tarbre foit ébranlé :^ 
L\arbre cède fes fruits. De leur grêle é^^t %. 
Je vois déjà la Terre & couverte & noircie ; 
Xt lorfque tombe enfin Pombre humide du foir 1^ 
Le fruit mûr , écrafé fous le criant preflbir » 
Epanche de Ton fein la ligueur qu^il recèle , 
Et fur la flamme ardente en baume pur ruifTelIe ; 
fleuve d*or » qui bientôt appellant les Bretons 
S>n va par le Commerce enrichir nos cantoosv 

Puiflè 9 toujours couvert de fa pâle verdure ; 
L*arbre 9 ;|ateur de ces biens j repouflèr la froidure f 
Contre lui conjurés » ah ! veuillent déformait 
Ces jours trop malheureux ne revenir jaoïais |. 
Qui ! , • , Mais de ces revers taifons TaHroufç hiftoirei 
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Au ]lenée hs malheurs , je veux chapter fa gloke, 

Athènes dans les Airs levoit fon front naliTant. 
Jaloux de la couvrir de leur bras tout-pulflant > 
Et fur mille cités d'élever fa fortune » 
JCa favante Minerve & le fougueux Neptune 
Se dîfputbient Thonneur de nommer fes remparts; 
Kcptune , Tœil ardent & les cheveux épars, 
Xonnoit % lemplifTok Vair de clameurs odicufcfr 

De l'Olympe à fes cris les portes radieufes 
$*ouvrent , & lalITent voir les Dieux Se Jupiter r 
Qui d'un pas ont franchi tous les champs de r£ther| 
L'immortelle Aflemblée eft déjà dans Athènes*. 
Tandis que les tribus flottantes >. incertaines » 
£n filence , du Sort attendent les décrets :. 
« Le Deftin va parler , & voici fes arrêts , 
» Dit le Maître des Dieu* Le don le plus utile 
m Doit mériter Thonneut de nommer cette Ville* • 

s» ÏL m'appartiendra donc ce droit û glorieux 1 1» 
ILepread le Dku des Mer<» Il dit , ft^ideift 
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De fon large triant fovâûii frappant la Terre ^ 
Elle enfante un CouiTier » (ymbole de la Guerre i 
Un Courfier , ^ fougueux dreflè fes crîns mouvaas ^ 
Hennk > écume ^ vole & ëevance les vents. 
« Déeflè , dit Neptune ; eh tien ! ofestu croke 
u Que ton bras puîflc encor in*enlever la viétolre f m 
Et i'orgueîl dédaigneux dans fes yeux édataitt 
La tranquille Pallas le regarde > fe tait ; 
Et frappant i Ion tour la Terre de £i lance » 
Gage heureux de la Paix^ un Olivier s^élance r 
Qui , de feuilles > de fleurs & de fhiits couronné ^ 
Mérite aux nouveaux murs le beau nom d^Athéné» 

Mortel ! la Vérité fous fa FaWe eft cachée i 
La Fable , à t^éclairer fagement attachée , 
T^enfeiene que ies Dieux préfèrent au Gucnitt 
Les amis de la paix » & FOlive au Laurier ; 
Que Thonneur véritable eu d*être utile aux Hmiimese 
Cependant notre honuxkage>aveugles que nous'foomieri^ 
Cherchant Tanibitleux > nous courbe à fes genoux ». 
Et luit l*homme des champs qui sVpuife pour nous» 
y tile Citoyen » ah f ma plus d«uce étude 
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Sera 41e te veoger de notre ingratitude ! 

Tu le mérhes bien , toi 9 qui dans mes loiilra 

Me domies ie fi Yrûs & de (i doux plttfirs. 

Eh ! <)tte} alarme aujourdfhui que la froide îottét 
Du règne du Soleil abrège la durée , 
Quel charme de 8*unir à ces bons Villageois $ 
Qn\ux d*eux à ia veillée appelle (bus fes totts! 
C^eft'là t|tt*au jour lofa&ar «Tune lampe enfumée 9 
Fjèê d*ttii -hrafier nourri dVh ^fceau de ramée , 
Chacun s!affied : ioi -jeux fe m^nt aux travaux , 
L'un d'une dent nouvelle aime fes vieux râteaux i 
I<*autre arrondit je van > dont la fagelTe antique 
Fit d'un culte tépuré le fymbole niyfUque p 
Lycas taille fans art le Sceptre des Bergers ; 
Mice 9 avec plus d*adcellè « «ntce fes doigts légert 
B.oule rOzier pliant , k &çonne en eorbeilks » 
Ou rélève en pankrs pour fes jeunes Abeilles, 
Et cependant Bauds» en tournant fonfùfeau » 
Raconte dans un eoin Thiftoire du hameau ; 
Dit qu'elle a vu le blé regosger dans les granges , 
Que TAutomae donnoit dçpUis rkhes Vendanges i 
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Que tout eft bien changé 4 les hommet Bc les tema 
Et que Ton n^aime plus comme dans fon printems* 
Lyfe à ces derniers mots fourit » 8^ fur CUtandre , 
En lui ferrant la main » jette un regard plus tendre t 
Les autres , toor-à-tour occupés &diilrasts y 
Demeurent fans oreille à tous ces longs regrets» 

Maisfitât que Baucis , d*unton de vois plus fom^re^ 
Commence à leur parler d^Efprits errans dans Tombre «r 
De Fantômes , de Morts » qui du fond des tombeaux 
S*allongent dans les AirSytrainant d*affreuz lambeaur» 
Agitent une torche , & de lonpcris funèbres » 
Et du bruit de leur fers remplilTans les ténèbres r 
Croifent le voyageur dans fa route perdu » 
Le travail à rînftant demeure fufpendu ; 
Le folâtre tumulte expire » & Tauditoire 
Frémit, prefTe les rangs , & de rœilfuit Thiftosic* 

Vous riez de leur crainte ». hommes de la Cité 1 
Ah ! gémifTez plutôt de la (implicite » 
Qui jufques à la mort prolongeant leur ei^nce » 
àuz fuj^rftitions les livre fuis défenfci: _j 
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De leur couche innocente approchez » & voyiz 
Quels tableaux , dans la nuit devant eux déployés * 
Alfiègent leur fommeîl , oppieiTenc leur haleine. 

Quoi ! rhomme bienfaiteur , qui féconde la plaint 
Dès le jour renaiflant jufqu'au jour expiré » 
Lorfque dans fa cabane humblement retiré f 
Il cfpère jouir d'un repos falutaire ; 
Quoi *. cet homme , troublé dans fa paix folitûre )( 
N'entendra retentir que les cris déchirans 
Des fpeûres infernaux & desmancs ^rrans! 

Qu'il foit maudit cent fois l'Apôtre facrîlège , 
Qui des Morts le premier blefTant le privilège 9 
Au nom d'un Dieu vengeur les tira des tombeaux , 
Et les montra fouillés de fang & de lambeaux. 
Ou s'il vouloit du moins que fa noire impofture 
Punît l'homme oppreiTcur , & vengeât la Nature » 
Que ne refervoit-il ce falutaire effroi 
A ce Tyran paré du nom facré de Roi , 
Dont les avares mains & les Loix homicides 
Ecrafent les Sujeis du fardeau des fubfides t 
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Oui > voiU le Monel que la voIk de TErreur 
Ik>ic » dans Tombre des nuits » alTiégcr de terreur. 
Qu'alors près de fbn lit un Fan (âme apparoiilb » 
Lui montre des Enfers la flamme vengereflè , 
Et que le déchirant de remords fuj)erflus $ 
Il lui crie i en fuyant : Tv me do&mz&as pzvsi 
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REMARQUES 

SUR 

LE NEUVIEME CHANT. 

JL^ O VSMB&B» 

Zj s troiiîèmc Mois de raniiée Egyptienne , réfor- 
mée par Auguste , répondoit dans fa plus grande 
grande partie à celui de Novembre. Appelle Athyr, 
du nom de Vénus , il étoit confacré à cette Déefle , 
qui félon la Mythologie la plus ancienne naquit au 
feîn de la Mer ; car les premiers Peuples avolentcru 
que rUnîvers étoit forti des eaux ; fyftênie , comme 
on le voit , de beaucoup antérieur à Thales , qui ne 
fit que le reflufciter ; fyftême enfin qui n'eft peut- 
être pas aufllî éloigné de la vérité qu*on le penfe , & 
vers lequel un grand nombre de découvertes nouvel- 
les femble devoir nous ramener. Quoi qu'il en foit » 
c'étoît avec jufte raifon que PEgypte adoroît en ce 
Mois la Déellê , fille des eaux , puifque le Nil , ren- 
tré dans Ton Ht , laifTe éclore de toutes parts dam 
les campagnes qu'il a quittées les âears , les fruiti » 
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les grains & la verdure , fécondés par fon llmoa. ~ 
Voilà encore pourquoi TEgyptc célébroit à cette épo- 
que la fête d'Ofiris perdu & retrouvé , c'eft-à-dirc » 
la fête du Soleil qui renaît & ramène le Printems. 
Elle commençoît le dix-fcptîème jour , & pendant 
les trois fuivans » on promenoir le fiœuF Apis » 
couvert d*unc étoffe de Lin teinte en noir ; la nuit 
du dix-neuvième , les Prêtres , en habit de Lin » 
defcendoient à la Mer ^ portant TArche facrée» dan;» 
laquelle on difoit qu^Ofiris avoir été renGsnaé par 
Typhon ; on puifoit de l*eau avec un vaCe d^or , & 
tous les-aâîftans s^écrioicnt': OsiKis est asTaouvs» 

Ainsi » tandis que Tiafluence du climat» qui par- 
tout a réglé Tordre des Fêtes » commandoit la joie 
aux Egyptiens , elle ordonnoic le deuil à la Grèce* 
Cinq jours après celui oîi nous célébrons la fête de» . 
Morts 9 les Grecs folemnifoient celle des Fbyes » 
qui , conune les Parentales , n*avoit d'autrç, 
motif que d*honorer les Mânes. Les Fèves étoient 
le fymbole des Morts & Ton en mangeoit dans les 
repas qui fuivoîent les funérailles» 

Diane , chez les Romains , préHdoit au mois 
de Novembre. Diane , toujours vierge , & par con- 
féquent ftérile » défignoit d'une manière fcnfihle Té- 
^t de la Terre , lorfqU'ellc ne produit rien , n'ca- 
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ftntc rien ; Diane , qu'on rcpréfcntoît prcfquc nue , 
^tolt bîen propre à caraftérîfer les campagnes dé- 
poiiiirées/ & , comme dît le Peuple , dévêtues ; 
«nfin , Diane, D^efTe des -forêts armée de Tare Sc 
du carquois , méritoic de commander à la Saifonv^ 
où les animaux plus nombreux & les difi'érfntet 
produ^ons de la Terre recueillies invitent les Hom« 
mes au plaiHr de la.ChalTet 



K G o s avons imité & ennobli cette inftirutîoa ,' 
en plaçant dans ce Mois la fSte de Saint-HuBEUT » 
Patron des ChafTeurs , de Cljafleur lui-même, Se 
fais dVn témoin ojculaljre , qu*un Evêque & Souve- 
rain d* Allemagne , qui vivoit il n^y a pas long^ 
tcms encore , confacroit tous les ans cet exercice 
par l>âe le plus augufte de la Religion. Le Jour 
de Saint Hubert» il ra/Tcmbloit toute fa fuite dans 
la Chapelle de fon Palais : les CbandeUcrs étoienc 
de bois de Cerfs , & les ornemens de couleur verte. 
X^ Prince , en habits pontificaux de même couleur , 
commençoit la Mefle , & dans le même inftant un 
nombreux Orchcftre , compofé de Cors feulement , 
fonnoit des fanfares » à la Confécration le De'bo- 
CHER , & THallali à la Comnfunion, La troupe 
recueillie & fanâifiée partoit enfuite pour I4 
■ Chaffit, 
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F, 1^7» Le ciel même eft changé : TAuroie au front 
vermeil 

Se cache ; elle s^endort dVn trifte 3t ion^ fommeil* 
O N fait que fi TAurore annonce le retour du So- 
leil , caché encore fous Thorifon de x8 dégrés, c>ft 
•un eflet de la réf ration. « ( ^ ) Les rayons qui fe 
' plient pour approcher de nous , paifent audefltis de 
nos têtes , avant de nous atteindre ; ils fe réfté- 
chiflcnt fur les particules groflières de Taîr pour 
former d*abord une foible lueur , înceflàmmcnt aug- 
' mentée , qui annonce & devient bientôt le jour : 
*cette lueur eft TAurore. T-a lumière décompofée 
peint les nuages, & forme ces couleurs brillantes 
qui précèdent le lever du Solefl ; c'eft dans ce phé- 
nomène coloré de la réfraftîon que les Poètes ont 
vu la DéeiTe du matin : elle ouvre les portes du 
jour avec fes doigs de rofe , & la fille de VAir & 
du Soleil a fon trône dans ratmofphère. Si cette 
atmofphère n'exidoit pas , fi les rayons nous par- 
venoient en ligne droite , Papparîtion Se la difpa- 
rition du Soleil feroient inftentanées : le grand éclat 
du jour fuccéderoit à la profonde nuit , & des té- i 
Aèbres épaifies prendroient tout'à-coup la place 4u I 
plus beau jour. La réfra^ion eft donc utile à la 
Terre , non-feulement parce qu'elle nous fait jouit 
.quelques momens de plus de la préfence du Soleil* 
(* ) Hiftoirc^e l'Aftiono. Moder. %, 1, 



F O E M ï. 191 

•mais parce qu^en iioaft ddanant lei crépufcules 9 
elle prolonge la dur^e de la lumière ; & la Nature 
a établi des dégradations pour préparer nos plai- 
iirs 9 pour diminuer nos regrets. Nous voyons poin- 
dte le jour comnie une foible efpérance > il s^é- 
chappe fans qu^ob y fonge 9 & la luoiîère fe perd 
comme nos forces , comme la . fanté , les plaifirs^p 
la vie même > fans que nous nous en appercevions »• 

(CETtE théorie de TAurorc , fi vraie & fi -élé* 
gamment développée » femble n'*avoir plus lieu ea 
ce Mois & dans les fuîvans. L^horizon eft alors ii 
(Cdafl-amment nébuleux » que le crépufeule .du ma- 
tin 9 comme celui du foir , eft à peine fenfible ^ 
]>rerque nul intervalle entre la nuit & le jour ; 
Tun & Tautre fondent fur la Terre 1 plutôt quHli 
'ji*y arriijent. 

P. 118. Au lieu de cette aimable & paifible rofée » 
Dont la Terre , au Printems , brilloît fèrtilifée » 
Le brouillard ^épaifTit^ fe glace en frimats. 

Il nVÂ pas néceflaire d*avoir de grandes con^ 
noiflances en Phyfîque & en Hiftoire Naturelle peut 
deviner la caufe de Tabfcnce de la rofée en ce Moi^. 
I«a rofée n*étant qu^une vapeur fubtile , qui élevée 
«lu fein de la terre par la chaleur de ratmofphêi^c 
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«tt départ & à rapproche du Soleil , retombe en- 
fuite en gouttes par fa pcfanteur fpécifique plus 
grandfe que la denfiié de l'Air , on voit fans peine 
que cette vapeur ne peut ni sVlevcr , ni fe condenfer 
dans un tems , uU les rayons obliques d'un Soleil 
affwbU n'envoient & ne lailïcnt aucune chaleur 
avant rappariiion & après la fuite de cet aftre. 

1 L ne faut pas croire cependant , comme on IV 
voit cm jttfqu'à ce jour , que la ïofée ne s*élèvc 
que de la Terre. Une obfervation nouvelle faite 
pendant le fécond voyage du Capitaine Cook , par 
M FOKSTER , prouve que la Mer donne auffi la ro- 
fée. «Le climat en-dedans des Tropiques, dit le 
favant Naiuralîfte Anglpis , étant très-chaud , & 
les nuits un peu longues, les vapeurs que le Soleil 
élève pendant le jour , fe condenfent vers le foir , 
& tombent fouvent comme une rofée fur chaque 
partie du vailfeau : c- eft ce que nous avons obfervé 
quelquefois au milieu de l'Océan Atlantique , quoi- 
qu'à une grande dîftançe de Terre , & dans les plus 
hautifiJt^tftu^e. Je n'en citerai qu'un exemple. Le 
V Janvier 1775 » à dix heures du foir, quand nous 
jnarchions entre le 50 le 60e parallèles , & afla 
loin de Terre, nous trouvâmes tout le pont & tous 
les agrès mouillés par une rofée abondante. Je fuis 
'donc porté à croire qu'une rofée ne peut pas être ré- 
puté 
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pVLtée déformais un ligne afluré du voifinage de 
Terre ». ( Voyage de Cook dans l''HS¥ISPh'. Aust. 
T. V. Edit. in-4' ) 

f, i6x. Tout de penfers de mort confpire à me nourrir; 
Je lis autour de moi : ce qui nait doit mourir, 

L E fpe6lacle de la Nature voifine de THyver eft 
•û propre à rév<*iller en nous des réflexions trifles 
Se mélancoliques , qu^il eft impolfible de ne pas s -y 
livrer , fi Ton fc trouve à la campagne fans diftrac- 
lioiL & f'^s fociété. Il ^ut , pour échapper à foî-,. 
même , s'environner de fes amis , s'oublier dans leur 
commerce , & fur- tout s'adonner à des exercices pé- 
nibles. M. de Saint Lambert , qui le premier de nos 
Poètes a peint & obfervé les diverfes influences des 
Saifons fuij notre ame > confeile très-fagement l^ 
fatigue de la Chaile contre Tennui de TA-utomne; 

Sortons de la langueur par un mâle exercice. 

L' E o L I s E Chrétienne d'un autre côté a mis à 
•profit pour nous ce trifte moment de Tannée : elle 
l'ouvre à nos yeux- les tombeaux de nos Pères, à 
la mémoire defquels eft confacré le. fécond jour de 
Novembre. Cette Fête lugubre ne pouvoit être mieux 
placée ; alors la Nature , d'accord avec la Religion , 

Tome IIL l 
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nous dît 9 cooime elle , que nous nalilQns poux 
mourir, 

3' AJOUTERAI, d'après ma propre_exp^rience , 
que les Ouvrages (ombres & mélancoliques produi- 
fent en cette Saifon un efec bien plus grand que 
dans toute autre. Les Nuits d'Young , lues à la 
campagne pendant les foirées d'Automne, lorfque 
Us vents HiSent dans les bois y. m'ont toujours p^ 
^étré d'un fentiment profond de tâàeffê que /'a- 
vois du plaifir à éprouver , & qui me faiioÀt pax^ 
.donner aux tableaux de c« Poëte la monotonie que 
Je leur avois précédemment reprochée* 

C A R il faut en convenir : cet état de langueur 
■& de mélancolie , oii nous jette le fpc£lacle de la 
campagne dépouillée , a des charmes ; on s'y corn* 
plaît , & l'on cherche à le prolonger : on s'occupe 
de ce qu'on a perdu ; & s'en occuper , c*eft en Jouir 
encore. Kotre vie alors eft toute entière dans le 
p.iflë ; & comme Téloigiiement ajoute toujours à 
Tillufion , la voix des Oifeaux , le parfum des fleurs , 
Péclat & la fraîcheur de la verdure , le plai/îr qui 
animoit la fcène. des travaux champêtres remplilTcnt 
notre imagination , & s'y peignent fous des traiu 
enchanteurs que n'avoit point la réalité. 
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O M a dit que t£s absins ont tokt » & Ton a 
étendu ce proverbe à toutes Us circonftances. Je le 
crois vrai » toutes les fois que la préfence d*un ob- 
jet aura , pour aiaiî dire , gliifê fur notre caur ; 
mais s^il a pu y faire quelqu^impreffion » le proverbe 
eft faux » fur-tout dans les premiers momens de 
Tabfence. Voilà pourquoi une femme n^eft jamais 
|>Ius belle aux yeux d*un véritable Amant que dans 
les jours de leur féparation. n loi découvre des 
charmes qu*il n^avoit point apperçus dans fes braS ; 
il les exagère , il lui en crée de nouveaux : & foa 
imagination , au milieu des plus vifs regrets , fe re- 
pofe délicieufement fur ce qu^elle peut appeller fon 
ouvrage. 

P. i6s. Héraut de cette loi que tu nous fisconnoître » 
O Vieillard de Samos , viens , parle » &c. • . • 

Pythagoue , né à Samos , fit connottre & déve- 
loppa le premier aux yeux de la Grèce la fimplicité 
fublime de ce méchanifme » qui , pour entretenir 
Tordre que nous admirons dans TUnivers , tire la 
vie du fein même de la mort , Sl produit un cor^ 
de la deftruâion d^un autre. Il y a grande apparence, 
il eft vrai » que la connoiiTance de ce principe fut 
on des fruits de fes voyages en Egypte & aux Indes. 
' IiCS G^ecs écoicnt fi peu de chofe par eux-mêmes» 

la 
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Peuple enfant « qu*on berçoit de fatilités agréables , 
pour arriver au prexmer jour de la PMlofophie , il 
avQÎt be£bm de la fageflc d'autrui. Pythagore eut 
le courage de l'aller chercher : comme Thaïes , Pla- 
ton 9 Eudoze 8l Apollonius , il voulut converfer en 
Egypte avec les Prêtres , alors feuls dépoiîcaires des 
connoiiTances humaines. Ces hommes , que la Grèce 
appelloii INCOMMUNICABLES , parce qu'en effet ils 
. avoicnt de la peine à dévoiler leur fcience , exigèrent 
de Pythagore qu'il fe ût circoncire. Il y coafentit * 
JSc lorfqu'ils Teurent initié à leurs myftères , qui 
n'étoient en partie qu'-une Théologie phyfique , tou- 
jours plus tourmenté du defir de s'inftruire 9 notre 
Sage alla chercher de nouvelles lumières .en Aiie , 
chez les Brames, 

De retour en Europe, & fixé à Crotone, dans 
la Grande Grèce , c'eft-à-dire , dans l'Italie orien- 
tale , il y répandit les leçons de Tes tnaltres : il 
montra que rien dans l'Univers ne s'anéantit ; que 
. ce qu'on appelle la mort , n'eft qu'un changement 
,de forme ; & s'il ajouta que les âmes pa/Tent alter- 
liativement d'un corps % un autre > n'eft^il pas aifé 
de voir que ce n'eft là qu'un abus d'une vérité ? Les 
Philofophes indiens, eux-mêmes 9 de la circulation 
^ de la matière , avoient conclu la circulation àt% 
^fàmp. Ce ne dut être que àvxs un lems po^éricw 



> O Ë M £. 1^7 

que la Métempfycofeftit annoncée éomine uii moyen 
employé par l'Intelligence Suprême , à purifier les 
âmes. Cette opinion fut Touvrage de la Politique y 
qui veto lut. arrêter le. méchant parla honte.' 

P A I rapporté ^ dans les Remarques fur le pre<* 
mier Chant ^ .une autre raifon politique de cette 
croyance des fiiames : ileft poflible de les coaci* 
lier toutes les deux , en difant» que Brama » leur 
Prophète , ayant troiivé établie dasis Tlnde cette- 
bonté d'habiter après le trépas dans le corps d*un 
animal immonde ou aBhorré , ajouta , pour rendre 
plus refpeâables les animaux qui fervent à TAgri^ 
culture ) que la dernière tranfmigration de Tame fe 
faifoit dans le corps de la Vache» 

QuoiQu*it en foir, cette folle dodrine» publiée • 
en Europe p^r Pythagorc , ne doit point nous faire 
regarder ce Philofophe avec mépris , comme Ta fait 
TAuteur des Mémoires secrets d« la République 
DES Lettres. ^\ po r ccre compré au rang des Sage» 
& des bienfaiieurr de Thumanité , il faMoit n'avoir 
enfcieié (ve '^e? vérîr's fans aucun mé'ange d'er" 
re'T ou de ri.iicule , quels noms trouverions-nous 
exemp's ('e rettc tule d^us THiftoire de la Philo- 
fbp'.'c ou dei .'•'cic'if es ■* di'ons-nous au contraire que* 
la pCiTtdion n'eft p^^i^ii le partage de notre pauvre 

II 
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-^ fon fuccefleur quant à la grâce & à Tharmonie de» 
vers , il remporte du moins fur lui par la gran- 
deur , la force & la hauteur des images : 

Prîncipiô , pars terrai* non nulla perufta 
Solibus aifiduis , multâ pulfata pedum vi , 
Fulveris exhalât nubulam nubefque volantes > 
Quas validi toto difpergunt aère venti : 

* Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur 
Imbribus , & ripas radentia ilumina rodunt. 

. Pirterea pro parte fuâ quodcumque aUd auget > 
Roditur ; & quoniam dubîo proeul effe videiur 
Omnipar^ns , eadem rerum commune fepulchrum J 
ïrgp tibi terra limatur & auda recrefcit^ 

Quod fupereft, humore novo mare,flumfna, fontea 
Scmper abundare , & latiçes manare perenncs , 
Nil opus cft verbis ; magnus difcurfus aquarum 
Undique déclarât : fed primùm quîdquid aquaï 
Tollitur , in fummâque fît > ut nihil humor abundet » 
Partim quôdvatidi verrentes acquora venti 
Peminuunt , radiifque retexens ztherius fol ; 
Partim quod fubter per terres didjtur omncs : 
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iPercolatur enJm virus , retrôque temanat 
Maceries humoris , & ad caput amnibus omnis 
Convenir ; indè fuper terras âuit agmine dulci f 
Quâ via feé^a femel liquido pedc deculit uadas {*)* 

Aëra nunc igitur dicam , qui corpore toto 
Innumerabiliter privas mutacur in horas : 
Seinper enim quodciunquc âuit de rébus , idomne 
Aëris in magnum fertur mare ; qui nifi concrà 
Corpora rétribuât rébus , recreetque fluentes « 
Omnia Jam refoluta forent » & in aëra verfa* 
Haud igitur celTat gigni de rébus , & in res 
Recidere alTidue , quoniam âuere omnia conftat. 

largusitem liquidi Tons lumlnis , astheriui fol ^^ 
tnrigat alTiduè cœlum candore recenti ». 
Suppeditatque novo confeftim lumine lumen : 
Kam ptimum quidquid fulgoris » difperit ci , 

( * ) On parle, fans cefle de rhatmonie imitative des verS' 
de Virgile , & l'on oublie qu*il y-en a «les exemples admira- 
bles dans Xuctece, Celui que préfente ce dernier vers eftini« 
nitable. Eft-ilpoflîble dépeindre par des (pns plus doux^- 
Kloi fluides la tapidité de Teau qUi t'icliappe > 

H 
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Qu6cunqae «cddîc : id licet hinc cognofcere po(Cs p 
Quod Ciaml ac prîmum nubes fuccedere foli 
Cœpere , Se radios inter quafi rumpere lucis » 
Bxtemplo inferîor pars horum difperh omnis , 
Terraque inambratur » quà nimbi cunque &runtur : 
Vi nofcas fplendore novo res femper egere y 
Et primttmjaâuinfuigoris queinque perire ; 
Kec ratione aliâ res poflè in foie videri , 
Perpecu6 ni fuppediret lucis capuc iprunir 



Denique jam tuere hoc,circiim fupràque quod omaen» 
Centinet amplexu terram , quod procréât ex fe 
Omnia , ( quod quidam mcmorant ) recipltque pc- 
rempta ; 

Totunr nativttm mortàli corpore cotiftat ; 
Nam quodcûnque allas ex fe res auget alicque , 
Déminai débet » recreaiî » cum redpit rer» 
( De rer, nat. lib, V. ) 

T X L eft le fond riche & brillant , d^oii f ai tir^ le . 
tableau de la deiliuôion &. de la reproduâîoa fiic- 
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ceflîve & étemelle des Etres. Je nVn ai pas ct>a- 
clu , il eft vrû , comme Lactièce > qae le Mbtide 
entier fera détruit us jour ; c>ft une iacçaféquf nce 
dans notre Poète : il prouve , il démontre aux yeux 
& à refprît , ^êe tout fe régénère k Pevh paf la 
Mort , fe'lorf^ue ce déveloj^pement devroit le conr 
Âuîre à une exigence de TUnivers toujours la mê- 
me 9 il n'y Toît que la fin de toute chofes. Pour 
nous ', û nous croyons ù cette diflblittion unlrer- 
felle , ce n*eft point fur le témoignage «de notlfe 
raifon & de nos fens qui la démentent , mais en 
écoutant celai de Ja révélation : fa voix nous en-^ 
feigne que l'Iatelligence fnpreme » par un aâ^ ex- 
près de fa volonté » détruira ce magnifique ouvrage ». 
qu'il ne lui a plu de créer que pour un tems.ll eft 
k remarquer cependant que cette croyance du Monde 
qui d«it finir , & finir par le £éu , éxoit répandue 
dans TAmiquité 9 fok , comme le veillent certains 
interprètes » qtt« Its Hommes rfoilèttt reçve par 
tradition des enf^^s de Mp^ r*--^*^^^ plutôt qu'acné 
fut un effet des grandes cataf^rophe.s U des embra^ 
femens qui avoient déjà plus d^une fois bouleverfé 
ce glebe. Les Poitts qui ont toujours faifi avide* 
ment ce qui pouvoit leur fournir de grands tableafiz , 
n^ont pas manqué de jious reprëfenter ce dernier 
état dû Monde y comme nous le repréfentent en- 
core aujpuid^jiui fiios Livxes & ooV Do<^eurs Sacrée* 

16^ 
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£flè quoque in fatis reminifcltur affoie teApiia 
Qno jnare » quatellus » correptaque tegîa cœli 
'Ardeat , &c. ( Métamorph. Ub. i. ) 

S£ME4iu« It Tragique nous peintdaiis fon Hercule 
(ur Je Mont Oëta la même cataftropbe fiirare ; & 
XucATN , dont rimaginttioa fort« & hardie s^atta- 
che de préférence à tout ce qui exige un pinceau 
ferme &, vigoureux , sVft emparé de cette fcène de 
terreur , Jk Ta tracée à fa manière^ 

Cuàk compare fokitâ ^ 
Ssecala tôt mundi fuprema coègerk hora » 
-Antiquum répètent iterum chaos ommia , mmi^ 
Sidéra (ideribus concurrent , îgnea pontum 
Aftra pètent.» telius extendere Uttora nolet 3. 
£xcutietque frecum ; fratri. contraria phœbe 
ïbit 9 & ohtiquum Mgas agitare per orbén 
Indignata , tUempofcet fibî , totaqUe difcors 
Machina divulfi turbablit fœdera mundi. 

( Luca. Pharfal.. lib..x» ) 

Autrefois cependant , féduit conune eux pai ta 
magnificence de ce rableau , favois elTayé de le tranC^ 
porter dans notre Poéfie, 
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'DesEléinens entre eux se vois-ta pas la guerre ; 
X.'£au combattre le Feu » le Feu miner la Terre > 
I^a Terre triompher de PAir , lorfqu*en fon fein 
Des; Atomes légers elle engloutit Teflaim >. . ' 

Et l*Air 9 non moins puiïïant , à fon tour Roi da 

Monde ^ 
Détruire & conquérir le Feu la Terre Se TOnde ^ 
Vois ces Forts , vois ces tours de la cîme des monts 
£n pouflière toinber dans le creux des Talions ;. 
Vois rouler ces rochers que leTems déracine ; 
Entends les Dieux pleurer leiirs autels en ruine , 
Xeurs fimulacres d*or ».brifés t vaincus du Tems », 
Et reprochans leur chute à ccls Dieux impuilTans» 

De là deflruétion veux-tu d*autres exemples?. 
Lève , lève ton œil vers les céleftes temples : 
Que de Soleils éteints ! que d'Ortjes glorieux , 
Rayonnantes Cités de Tempirc des Cieuz , 
DépouiUés de chaleur de vie& de lumière 
Sont rentrés aujourd'hui dans la mafle première ^ 
Et ce féjour de mort oîi fe traînent tes pas , 
pc globç fubiuAaîre , un jowx ac doiiril pa« ..jl 
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Paflt r»iitiq«« cahos t*enftf elir liii^siênc ^ 
' Les tenu ramèneront à ccftt heure Oêftèoit , 
Od temberooc fur lui des Mondes einbraf<és » 
£c tous s'écrouleront Tun par Tautre écraf<és» 

F. 163. Tout Toovrage des Dieux enfin ne (eroît plus ^ 
6i de ÙL propre cendre il ne pouToit renaître. 

TcvT eft animé » tout tic îaC^'anz at6mes dé- 
tachés pat la mort d^un corps ^ui (c décoœpofe : 
chacun d'eux , par une adiop ^ui lui çft propre ^. 
▼a fe lier avec mille autres , & leur réunion forme 
un nouvel Individu , foie de la même efpéce , foit 
d'une cfpèce différente. C'eft donc bien impropre-^ 
ment que Voa nous répète fans cède que la Nature 
eÂ moifte ea certains climats. L'Être Suprêine a 
répandu fur la face 4^ TUiûvers une égale quantité 
d*cfprits de vie. Partout y à la vérité » Us ne fc 
combinent point de la même manière : ici , leurs 
nggrégats les plus nombreux font des végétaux » là , 
des minéraux ; ailleurs domine letègns animal; 
mais partout \a, snatière eil toujours en aâion , & 
ce n'eft qu'en apparence qu'elle eft morte. « Dans 
les climats extrêmes du Nord , dit TAûteur des- 
RfiCHEatHÏs siJàrEE» AMiMcitHr,'ïa' Aatufe dé" 
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penfe pcut-Ôtrc autant de force à animer les BaleK 
nés , les Phocas , les innombrables elTaims de Ha« 
rèflgs & dé Morues , qui ont leur principal féjouf 
dans le baflîn du Pôle , & ces nuées d*Oifeaux aqua- 
tiques qui obfcurcîfTènt quelquefois la furface Aer 
rOcéan Glacial , quVltc emploie ailleurs de pnîf^ 
fauce pour faire croître des plantes , des arbres r 
& produire une variété furprenante de créatures 
terreftres. Cette obferTaticm ne doit-elle pas nouf 
convaincre qu'ail y a par-tout une même tendance à 
Torganifation , qu*jl y a tout autour du globe une- 
égale poiiion de cet efprîc aftif quî vivifie la ma* 
tîère modifiée à l*îftfiiil , fans que ht différente tem- 
pérature de TAîr piiiffe mettre un ©bftacle fenfible 
à ce développement continuel. Là , où il y a moins 
<(*animaux quadrupèdes , il y a plus de végétaux » 
plus d'infefles , plus de reptîles , plus d*oîfeaux : là , 
oh le gibier & les animaux faUvages fe multiplient , 
lés Hommes manquent : la j)ôpiilation de l^Honune 
arr&te celle du gibier , celle des infeâes , celle* 
des reptiles , celle des oifeaux > celle des plantes , 
& met des bornes à Taccroi/Tement dès forêts >^ 
^«i tendent naturellement à eovabîr tous les Pays 
inhabités qui n^éprouvent pas un degré de froide 
erceffif » ou une chaleur brillante. 

' V 

Dams W yOifgf^f . d^ft^ ^les , oU ratoopfpl)^ â: 
l€s fubftaaces lerrefticf (bat fi comprimées qu'aux 



ko8 L E S M O I S; 

cune berbe ne peut s*y fonder , ni préferver Ta r<éfv« 
& ies tilIUs fubtils/on voit que la Mer a reçu par 
compenfatlon ce qui manque à la Terre. Sous d*^-* 
pouventables voûtes des glaçons amoncelés , nagent 
des Baleines qui furpafTent tout ce que le Règne 
Animal & Végétal enfante ailleurs de plus gigan^. 
refque. M. Buffoin dit quVn grand arbre peut être 
comparé à une grofib Baleine» Si Ton ne s^attache 
qu^au volume & à la 'xnaflè » cette comparaifon 
peut avoir quelque juftelTe ; mais elle n'en aura plus 9 
û Ton conildère que les Cétacées font tous carnar* 
ciers » & que le Kord-Capre ne peut fe ralTafiet 
qu'en avalant par jour un million de Harengs ; à. 
chaque fois qu'il rcfpire , il en coûte la vie à 
une multitude furprenante d*£tres organifés & fen- 
(îbles. La reproduâion doit donc être & très-rapt^ 
de & très-abondante , par tout oh cette engeance. 
G énorme & fi vorace vient fe repaître : la v^é- 
tatîon de mille Sapins ne coûte pas tant à la 
Mature ».. 

, P. X tf ^ Vois-tu lorfqu*à fa table un ami te convie , &c» 

Cette image de la vie comparée à un feilin eft 
empruntée de Lucrèce ,. qui Ta confacréc dans ce 
fers il philorophiqûe : 

f-É . .. 
Çux son ttt vnc plenat coUTiva itceut .^ 
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E T <^e notre inimiuble la Fontaine a reproduite 
dans une de (es -fables , où , avec fa fubUme naïr 
veté 9 il nous dit que THomnie 

Doit fortir de la vie ainfi que d'un banquet > 
.Kendant grâce à fon ^ôte , & faiCant fon paquet» 

I L efk des hotmmes d'un goût trop délicat ^ui ac- 
cuferont cette comparaKon de manquer de nobleilè » ^ 
8c qui auioient mieux aimé que j'eufTe imité celle 
qu'on Ut ailleurs dans le même Lucrèce , lorfqu'll 
compare la vie au flambeau que les Danfeurs dans 
1 es Jeux Sacrés fe pafToient de main en main ; 
mais cet ufage , étranger parmi nous & ignoré du . 
cooimun des Ledeurs » eût rendu la comparaifon 
plus obfcure , en la rendant plus noble : & cepen- 
dant la première qualité du ftyle , ç'eft la clarté ,. 
parce qu'on n'écrit , comme on ne parle , que poux 
être entendu. 

p. 164. Oui,ces feuillcs,n'âguère ornement des forêts,, 
Se transfermant bientôt en fertiles engrais > &c. 

L E terrein , le plus naturellement favorable à la 
végétation , eft celui ou un plus grand nombre de 
végétaux fe décompofent chaque année. Leur putré- 
§à&kui le tjr^nsforms peu à peu en un fol «tue le.^ 



} 
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Laboureurs appellent tEhreau , & les Naturalîftej, 
TEKRE NOIRE , HuMDs ATRA. Cette théoiie eft pal- 
]>able » pour ainil dire , dans TOuvrage de M. Fox- 
STER , formant le cinquième Volume du fécond 
Voyage du Capitaine Cook in-4. Ce favant y ex- 
plique comment fe forme le fol végétal fur les ro- 
chers ftériles de la Terre de feu. Les Oifeaux , la 
mer & les Vents , dit-il , y ont apporté les graines de 
quelques plantes à mou de , qui y végètent pendant 
la belle faîfon. A mefure qu*elles s'élèvent , cUcj 
fe répandent en tiges & en branches qui fe tien- 
nent aulfi près Tune de l'autre que cela eft poflîble. 
Elles difperfent ainfi de nouvelles graines , & cou- 
vrent enfin un large contour. Les fibres, les ra- 
cines , les tuyaux & les feuilles les plus inférieu- 
res tombent en putréfaftîon , produifent une efpècc 
de gazon , qui infenfiblement fe convertît en Ter» 
rcau j chaque année Taccroh & le rend plus pro- 
pre à produire & à nourrir des plantes. Dans les 
parties méridionales de la Nouvel le- .2:élande , ajouie- 
il » on remarque la même analogie dans le pria* 
cipe , quoique la formation du fol y foit plus avan- 
cée , parce que la végétation y eft plus a^^ive & 
plus vîgouréufe. Des tempêtes violentes y brifeot 
des arbres afToîblis par Tâge , & dans leur éclat» 
Ib tfmrent une quantité innombrable de buiflbns 
k d^ftrljrJfTeaux qui pouffent & pourxiiTent enfesoc 
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bic , & fouriîffcnt de la place & de la nourriture 
à une nouvelle génération de jeunes arbres. Cette 
fcènc apparente de deltruôion eft une des opéra- 
tions les plus utiles de la Nature : elle entaflc 
ainH une quantité précieufe de Terreau fertile pour 
une race à venir. 

P. 165. Le règne fugitif de ce nouvel Eté 

Ramène , avec Cornus » la folâtre galté. 

"L E peuple de la campagne ,• que la nature de* 
fes ttavaux. & de feis efpérances force à obferver 
tous les changemens que l'Air éprouve , ayant re- 
connu qu*on jouît prefquc tous les ans , aux ap- 
ptoches ou à la fuite de la Saint-Maktih , d'un 
Ctél pur & d^une douce température 9 leur a donné 
comme on le fait , le nom d'Eté de la SAiNf-** 
Martin. Les Savans , qui parmi nous s'appliquent 
aux obfervatîôns météorologiques devroieat Uen re- 
chercher d^oh naît ce phénomène : puifque le re- 
tour en eft aifez conftant fous les latitudes fep^ 
tentrionales de la France , il ne doit pas être im** 
podible d'en découvrir la caufe. Le génie hardi de 
THomme a porté û fouvent la lumière dans les 
ténèbres dont la Mjture aime à envelopper fes opé« 
rations » que les plus grandes difficultés ne font 
plus en droit de Tefirayer. Eu attendant qu'il s'oc-; 
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cupe de la recherche qu'on lui propofe ici t difons 
qu^OQ fcroit tenté de croire que cette jouilTancc 
d*uii Ciel fercin a été dans des tems reculés lemo' 
tif de la joie & des feftins auxquels chacun fe li- 
vre en ce moment y fi nous ne favions que ces jours 
de plaifir ont eu une autre origine. Us nous font 
venus des Romains à qui cette faifon les comman* 
doit ainfi qu^à nous» 

«'La pleine Lune , ou les Ides , jour de £ète 
dans tous les Mois en Thonneur de Jupiter , fe ce- 
lébroit en Novembre d'une manière plu« folcmnclle» 
Jupiter & Its autres Diea3[ étaient placés fur leurs 
lits de feftin, & on leur fe^voit des tables bien g irnies» 
Qa Ce régaloit en même-tems dans toutes les fe- 
milUs & cet ulage fubfifte encore g tant eft forte 
rhabituder 

Ok venoit de faire fes récoltes & fes femailles • ; 
Le tems des fériés ( ou vacances ) , étoît expiré , & 
chacun de ceux que les vendanges o i les femaîlles 
avoient attirés aux champs ^ revenoient à cette épo- 
que en Ville , pour y reprendre leurs fondions , 
fur-tout les Magiftrats y parce que les Tribunaux 
fe r'ouvroiei' t il étoît donc nit rel de f^ire de 
ce tems- un tems de frètes & de i^ jouiilknce» 
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Ces Thxes étoient donc indépendantes de la Re- 
ligion ; mais on leu» alTocia dans tous les tems U 
Religion , afin quelles fuiTenc plus décentes > & 
parce qu'il étoit jufte de témoigner fa reconnoif- 
fance au Ciel pour les biens ddnt on jouiflbit alors 
< HisT. Kelio. du Calend. ) 

P. 166. Et cependant vers nous s'avancent par cflaîm 
Les Oifeauz voyageurSiqui, nés fous Toeil de TOurfe» 
Loin d^lie tous les ans précipitent leur cour fi?. 

L E nombre de ces colonies isolantes > qui des 
bords glacés .de TOcéan Septentrional » où elles font 
nées , arrivent tous les ans dans les régions moins 
jrigoureuTes du Midi » pour y pafler THyver * eftauflî 
inconcevable que leur intelligence à fe réunir à un 
Jour fixé , & à £e conduire dans leur voyage. Ce 
ne feroit point une hyperbole poétique que de con»- 
parer ces émigrations d*Oi£eaux à ces armées zh)- 
jnenfes de Barbares qui pendant plusieurs fiècles deP 
cendirent du >^oxd vers te Midi. On a vu fouvenc 
le jour obfcurci par la multitude de ces paiTagera 
. & s^il arrive quelquefois que leurs vols nous fem- 
Hent moins coniidérables > il faut favoir » ou qu^ils 
voyagent pendant la uuit , ou quUls sYlèveni à une 
^autje^J^ fipiodigieufJE^ji^ que nos yeux pouiiçient à 
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I 

en Fournit mîlîe autres qui tous dépofcnt en faveor 

de rintclligcnce de nos. voyageurs. En effet , fi Vér 
prit dans les Animaux eft toujours en raifon de U 
difficulté qu'ils éprouvent à fe procurer leur nourri- 
turc , il faut avouer que nnduftrîe des Oifeaux de 
paflage doit être fingulierement développée ; il nous 
eft facile d^en juger par nous-mêmes ; phis nous 
exerçons nos facultés intelleduelles & plus nous 
les augmentons : & comme a dit la Fontaine : 

Quiconque a beaucoup vu , 
Sans doute a beaucoup retenu. 

P. 1 64. Ils y remplaceront ces e/Taims d*Hirondelles ; 
&c. 

Q u' G H fc rappelle ce qui a été dit dans les 
Remarques fur le deuxième Chant « que les NatU' 
raliftes modernes n^ont trouvé d^ autre moyen pour 
concilier entr^ux les faits contraires recueillis pac 
les Obfervateurs touchant les Hirondelles , que de 
diftribuer ces Oifeaux en deux claflès , dont Tune 
ne nous quitte jamais , mais fe ralTemble en mailè ( *}, 

r [ * 1 Ce fcntimcnt a été rois en beau» vers Latins , par 

t Poireau, de la Congrégation de l'Oratsire, dans un Poème 
> qui a pour titre : Hirvndimes Polonics , de que les Ama- 

tenis de la belle Latinité ne peuvent fe procuter qu'avec peine 

paicc qu'il cft devenu fort rare : 

S^enfcvelit 
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sVnfevellc & sVndort dans les carernes 8c la vafe 
des étangs i d^oh elle oe s^éveîlle & ne fort qu*au 
mois de Mars , tandis que Tautre nous quitte par 
troupes en Automne , tra^erfe les Mers & s*en va 
liabiter des régions plus tempérées , pour ne reve- 
nir parmi- nous qii^avec le Prrntems. Cette dernière 
clafTe eft déjà loin de nous y lorfque les légions qui 

Non tamen externos foies traéïufque cemocot i 
Quariit , & arâorum longtnqtio (îdcre frîgus 
Mutât Hirundo fugax : aliter mens doâa fa1«ti 
Confulult , motufque dcdit iïStura fagaces. 
Namqae intet fefe pennis per mutua nexis , 
Et pcdibiis » tcpido fubeunt humore paludet , 
Ingentefque lacus , fundoqùi fcilicet imo 
Suhfedit caler , & Tcnas tepefaâa cal entes 
Laxat hiani tellus. Hic blandi tempera Veris 
Expeâant : donec rigidi inclefffentia cœli , 
Et Borei fpirante furens defaeviat Arâos. ' 
Interea penitus vitales déficit humer 
In fpeciem : nulle pulfantur corpora motu t 
Hibernofque tenct fub aquis mors annua ménfes. 
Aft abi purpurets pa'efccitcornibus anaum 
Taunis , & infeftae fugerunc fiigora brumx , 
Ilicetemetgunt. Videas pcnnata refundi 
Agmina , & innumeras undls enare Tolucres. 
Kempe catetvatim pennis hiberna telinquunt ' 

Hofpitia , antiquafque d&mos 8c cognita nidi 
Teâa pétant , dulcefque volant rediviva per aorts , 
lofuetomque fibi repetunk examina calum. 
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4^renf nr le Toîfinage àa Foie boréal , armeot tmx 
' nos terres. Oa diroit que la Nature , jaloufe de 
mettre 4e U îuftice dans Tes compenfations » rem* 
place un peuple par l'autre i & tire des pays fou- 
nis à toutes les rigueurs de THy ver les tribus d'Oi- 
féaux qu>Ue y a fait naicre peadant Tété , pour 
«nimer de leur préfeuce nos campagnes que la finoide 
laifon chaageroit , fans cet innocent ftratagême > en 
une folitude effrayante. Car les Hirondelles ne font 
pas les feuls Oifeauz qui nous délaiiTènt : prefque 
tous ceux 9 qui dans les beaux jours égayoîcnt nos 
climats , les quittent pour d^autres. A 'quiconque ne 
Jouît pas fans attention des beautés de la Nature , 
il eft vifîble , dès la fin du mois d*Odobre , que les 
forêts , le» vergers & les buîflbns font déjà défcrts. 
Les Chardoncrets , les Pirxçons , les Alouettes , les 
Linotes fe taifent , ils ont difparu. Oîi font-ils ca« 
chés .^ il eft vraifemblable que les premiers îiotà% 
les ont coBtraincs de s^exiler y & de firanchir les 
Mers* 

M A X s ici fe préfente une queftlon aiTez curieufe, 
Ces Oifeaux vivent-ils dans leur nouvelle demeure 
comme des paiTagers » ou bien y font-ils contme des 
«toflrens qui dans le fein de leur patrie forment 
des alliances À fe multiplient .^ Quoiqu^on n^ait 
lien de certain à répondre % on peut préfiuner tott* 
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lefoîs qu'ils nes*y reproduifent point, puifque leur 
recour vers le Sud au Printems , nous les montra 
en plus petit nombre , que nous ne les avons vus 
lors de leur départ pour le Midi , eà Autonufe, 

P. i66, Apre comme THyvcr qui Jes fuit à la trace » 
. I^eur chant n^eft qu'un long cri fans ilouceur & fans 
grâce. 

O N a dit qu« les Oifeaux des Zones glaciales & 
de la Zone torrîde font également privés d'un chant 
doux & mélodieux î le privilège d'une voix har- 
flionieufe femble attaché aux feuls Oifeaux des Zo- 
nes tempérées. On peut demander encore ici quelle 
eft la caufe de cette différence ; & le plus favant 
Naturalifte ne répondra point. Il ajoutera feulement 
que ceux même de nos Oifeacux dont la voix eft 
rauque & défagréable , tels que la Pie , les Cor- 
beaux , les Corneilles n'ofent fe faire voir à nos 
yeux que dans la rude* faifon ; c'eift-à-dire , lorfque 
les Bouvreuils , les Loriots > 8cc. ne paroifl^nt plus ; 
& qu'auflî-tôt que ceux-ci , aux premiers rayons du 
Printems , recommencent leur douce mélodie , ceux- 
là ^ifparoinent de nos plaines. Un Poè'ce feroit en 
droit de dire que honteux de fe montrer au milieu 
d'un concert que leurs voix rendroient difcordaiit i 
as s'fcnfonccnt tlans les. lieux défcrts , & s'y tien* 

Ka 
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ncnt cachas câpres jufques ver$ la fin du moU 
d'Oaobre. 



Convenons cependant que cette ligne de dé- 
marcation qu''on a voulu établir entre les Oifeauz 
des Zénes tempérées vêtus modeftement , mais 
doués d'un brillant gofier » & les Oifeaux des Zones 
extrêmes privés d'une belle voix t mais non d'un 
riche plumage, eft une obfervation fau/Tè,ou qui 
4u moins fouffre de nombreufes exceptions, f^ Leg 
Oifeaux de la Mer du Sud & de la Terre de Feu 
égayent les bois par des chants continuels » & leur 
plumage varié contribue à la fplendcur de la Na- 
ture. Qu'eft'il befoin de parler du Chardoneret , qui 
f ft peut-être un des plus beaux Oifeaux du .Globe t 
& dont la voix çft ti^s-ihélodieufe. Il eft facile 
d'ailleurs de citer un grand nombre d'exemples du 
cpntrai|;e. ^harmonie des Oifeaux retentir égale- 
ment dans les fojrêts fauvages de la Kouvelle-Zé- 
làîlde & dans les bocages cultivés d*0'ta*iti. » ( M. 

FOELSTER. UaI SUPRA. ) 

p. 167. Je pourrai voir encor les Cannes du Lapland 
Qui (illonnant les Airs en triangle volant » &c. 

Cette figure que les Cannes » ou Canards fau* 
yages , a&âent régulièrement lorfqu'elles voleat ça 



V O È U ti *3ti 

tfoupc , ne leur eft point particulière. Les Oies de 
même y font fidèles. Ces familles émigrantes fe 
rangent fur deux colonnes difpofécs en V , dont un 
feul individu forme la pointe , fans doute pour ou- 
vrir plus facilement le fluide de TAir à la colonie 
qu'il mène : c'eft ainfi qu'au-devant d*un vailTeaa 
rinduftrie humaine a placé la prdué , à Taide de 
laquelle le navire trouve Un fiUon ouvert fur les 
flots. Mais le foin que prend le conducteur le fa- 
tiguant bien-tôt , il tède la place à TOifeau qui le 
fuit , & va fe mettre à la queue d'une colonne. II 
en eft ainfi fucceffivement de tous les autres. Si 
nous n'avions pour croire à la difpontion ingénieufé 
de ce vol que le témoignage des Anciens qui eii 
ont parlé » c'eft-à- dire , que les récits de Cicéron * 
de Pline & de Sénèque , nous en pourrions révo-^ 
quer en doute la vérité ; Texpérience nous a trop 
bien appris qu'il font loin d'être en Hiftoire Natu- 
relle des Maîtres fur la parole defquels on puiflê ju- 
rer ; mais des obfervateurs modernes exaâs & vé* 
rîdiques nous ont confirmé ce fait. Kolbe , Auteur 
d'une Description du Cap de BOmne-Esperance t 
& témoin oculaire du paiTage de ces Oifeauz , nous 
en' a laiiTé un tableau fidèle auquel je me fuis fcru- 
puleufement conformé. Voyez l'Ouvrage cite t 

TOM. III 9 PA&£ 2tfl, 

K5 
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f. 168. La raîfan vous condamne; elle parle, & détruit 
Un fyftême jaloux que Torgueli a conftniit. 

Si les Cartéfiens vouloient être de bonne-foi » 
Ils avoue roient quMls ne relèguent les Animaux au 
rang des machines , que par ce fentiment trop na- 
turel h rHomme » qui lui fait repaufièr avec mé" 
.pris tout ce qui peut s*<:galer ou fe comparer à lui : 
lêûciment peu philofophique , qui plus qu^on ne 
croît a retardé nos connoiiTances en plus d^un genre* 
X^a diflféreiTce y il eft vrai , de PHomme à la Brute 
e(l extrênie ; c>ft celle du Tems à UÉternité : U 
Brute deftinée à finir toute entière ne doit point 
comme nous vivre au-delà de la mort. Mais le but 
^e fon exiftence fur la Terre étant le mèn^e , TA* 
^imal ayant pour la^ remplir les mêmes organes , 
les mêmes fenfations produits de ces organes s & 
fur-tout ponfédant la mémoire du Pafifé , qu'il com- 
pare avec le Préfent pour prévoir T Avenir , n'cflt- 
«e pas un orgueil révoltant de vouloir le foumettre 
aux feules Icix aveugles du mouvement? 

. L tf ts Racike , qui a travaillé péniblement far 
l'Ame des Bêtes deux Epitres longues Bl froides , 
oa fe trouvent pourtant quelques tirades Agré^ables » 
& mêine plaifantes I quoique T Auteur ne fikt pas 
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né t>oUr la plaifantcrVe , Louis Racint convient fan» 
détour du motif qui le range au Cartéfianifme : 

Je ne puis confentîr qu'à nos fers deftinés > 
D^ndignes Aniniaux à la Terre torrtés , 
Partagent avec moi cette clarté divine > 
Qui nous rappelle à tous notre illuftrc offigin;* 
1 L refufe donc aux Animaux la mémoire , Tintel- 
rigence , parce que PHomme en cft doué ? Mais da 
même raxfonncmcnc , il devroit auffi conclure que 
la Brute ne mange point » ne dort point , parce 
que nous mangeons & dormons. A quelles abfur- 
dités l'Homme arrive , lorfqu^il veut fe donner ua 
rang exclufif fur la Terre , & quMl prétend que 
rien dans la Nature ne doit lui reflcmbler ! Il eft 
auffi ridicule que ces animaux que M. de Voltaire « 
mis en fcène dans fon Discours sur la. nature 

DE L^HOMME. 

Mats, dira^-on , les Plantes comme les Ani- 
maux & les Hommes ont des befoîns qu'elles dé- 
montrent & demandent à fatîsfaîre : par leurs ra- 
meaux elles cherchent Tair & la lumière ; par leurs 
racines , les veines de la Terre les plus propres è 
les nourrir : la Vigne & le Lierre pour sVleyer im- 
plorent un appui > tous les deux rampent triûeme«t 

K4 
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|ttfqu*à ce qu*ils Tayent rencontré ; alors Pan s^J 
attache avec des efpèces de mains , Tautre l'environne 
& TembrafTe. De ces faits , dont la vérité eft re« 
connue , conclurez-vous que les Plantes oat une 
partie de notre intelligence ^ 

X n \ non fans doute : perfonne ne fera affez în<- 
iienfé pour arriver à une conféquence fembtable : 
c*eft par d^autres Loix q.i^il faut e?(pliquer Talion , 
le mouvement des Plantes. Elles montent dans TAir » 
fe plongent & ferpentent dans la Terre , parce que 
Aa Terre & TAir les attirent. Mais ces mêmes Loix 
rendent -elles aulTi raifon des aâions de P Animal ^ 
Ces deux Loups , qui peur faiilr plus furement une 
f roie qu^ils doivent en fuite partager , ont concerté 
CBtr^euz de tromper le Berger ; dont Pun s^avance 
bardiment vers le troupeau , excite la vigilance det 
Chiens , s^enfuit devant eux pour les entraîner à 
fa pourfuite loin du parc ; & Pautre , qui du coin 
du bois oii il s*eù tenu caché pendant cette attaqut 
fimulée • sYlance tout-à-coup fur le troupeau privé 
de Tes défenfeurs , fe faifit d'une Brebis > Sl rem- 
porte dans un lieu fecret » oîi nos deux compagnons 
de guerre fe réunifient » lorfque les Chiens , rappelles 
par le Pafleur pour une nouvelle défenfe , ont laJiTé 
fufr le premier brigand , & font arrivés trop tard 
pour s^oppofer au fécond; ces^deux Loups i dis- je i^ 
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font-ils de fimples machines , de purs automates > 
S'ils en font , CÉsar & Pompée , Turenne 2c 
CoNDÉ en étoient auflS , & leurs plus (avans ftira- 
tagêmes ne* furent que le produit o^ceiTaUe d'une 
caufe aveugle. 

J' A V o u £ cependant que Ton a quelquefois abufé 
de 1^ reiTemblance plus ou moins grande qui fe 
trouve entre THomme & les Animaux. 11 femble 
que quelques Auteurs Tayent' crue entière 8c par* 
faite \ ils n'unt refufé à la Brute aucune de nos qua- 
lités , aucune de ces vertus qui nous font moins 
commandées par la Nature que par la Société. C'eft 
ainH* qu*OppiEN aJliire que les Chevaux ont Tincefte 
en horreur 9 & pour le prouver y il verfifîe une bif- 
toire fabuleufe qu'ARisxOTs avant lui avoit rappor- 
tée fort gravement. La vpici traduite du Grec d'Op- 
pien en vers Latins par Jean Booin ( *) , en M. D« 
LV. 

( '^ ) Ce Jean Bodin , Avocat au Parlement de Ptsis , Ions 
le Règne de Henri lll , eft mdins connu comme Poète que 
comme Profateur. Il nous refle de lui un Ouvrage fur les 
Loix qui a pour titre : la Ript7BLi^uE , flcqui a été le pré* 
curfsuc de l^Esprit des Loix. Le Pcéfident de Montefquieu 
j a beaucoup puifé. Ceft U que notre nouveau Solon a pria 
fon fyftéme fut l'inHuence des Climats { de l'un & l'autre ont 
foutenu la tolérance en matière de Religion. L'Ouvrage de 
Mia eut an & grand fuccèi dans le tems , que les Angloir 1» 
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Hatunun Ted tutm nugno venerantur honore ; 
Qait cii€ààX Odile îaceftu fasdaie ncÊuido 

C«Tpon 9 quodibUiiii fenerem aapleâauitiur hotstC^ 

tam? 
¥aina meas Régis Scytbîcî pervenit ad aures » 
Qui înnumeros nutribat equos , armentaquemulta? 
Qadsdum facra luesgrafifinahaufiilèt cqoûia 
TuaditiM» ex illa dantaxat clade tenellum 
Yullum iîiÔentem» fola ctim matre , retiquh* 
Pum vero fugîtiva magis pubefceret xtas • 
lœpkK in matris complexum oûtteie tentât : 
' Aft ubi fiiiijtftum execraii vidit asiorem » 
' Bt Tètito» fugere amplexus , vecîtùXqtte bymeneot 
VLzttï cuxn naco , fraude^ meditatur iniqnas ; 
Sic ratus armentuminftaurare'genufque peremptum: 
Vamqtle dok» pritaiiim<:onM obduxît uicamqae 
Divcrfîs j cotpufquc oleo fragrante perun)tit, 

4rt4oifiunt en Latm , te l'^nfeignérent dans leurt Ecoles 
.;Vttblîques y nouveau trjtîc de reflfetnbiance avec L'EspaxT 
.3SS LoiH , qu'on cite fans cefle dans le Parteilient d'AnçlC' 
•erre , comme une autorité du plus grand poids. Le fort de 
.Bodm fut encore de mourir de la Pefte comme le Fette 
|f tcc qu'il afoit ttaduit aâez ^Ugammcot. 
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Sic<pic docem cafl* confanguînîtttîs odorem 
Obliterans , facros mifcr inccftavit amoies 
Pr* fcclus , ( 6 Supeti î ) cooftubia dira pcicgît , 
Qtts exlcccrantar equîyUtquondam patrata ^eruftt 
Intcr mortalcj , ut quxque ncfaria ThcMf 
«dipus infclix admifit , pâtre perempto , 
Fcralcs dirp conjungcns oininc tacdas. 
Cum fcclus infandaia nu^ato corpore noiunt 9 
Mxfti lumHûbus toivis ardentibus ira 
Cpiifpiciunt , mater gnatom, gaatufquc vîdflîm 
Kon gnatua mairem , non maircm , fraude potîtu» 
Incefte matrîs complcxu lumina torquet. 
f um in cxlum arre^is cervicibus ore Fremeaccf» 
Tcrribili flctu fcelus implacabile lugent , ' 
• Ultorefque Deos wcc obtcftantur acerba 
Flagitii, aurigéc furias , dirafque precantc». 
Cflraâis tandem indomitâ cervîcc capiftris , 
Saxa pctunts altoque luunt de Ycrtice cautis'* 
Et molles ccrebri Tuptâ comp^ge meduUos 
IÇundunt , vitamquefimulcum fanguînc linquqat/ 
Altec JA alceiius capiu ificUsAta tcnentes. 
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Ace téclt ridicule aflbcîez ce que Pliae raconte J 
de refprit religieux des Eléphans pour la Lune ^ I 
felîe pitoyable que Passerat , modèle de la Fou- Â 
taioe dans le genre du Conte » a parée des grâces ^^ 
de la Poéiie Latine dans fes Etre n mis » article 
des élépbans : 

Imbuti pîetate animos , cultuque Deonint 

iEquoreïs luftrantur aquis j & Tuppllce gefttK i 

CurVa renafcentis venerantur cornuaLunx» 

Sidéra fufpiciunr argri , tacitifque fupini I 

Cxlum onerant votis » & lumîna foli$ adorant > 

Puris ubî eo'ii rutilum caput exferic undis. 

P. 169,, Aux Cités pouflè en foule & la Huppe azurée 
Et Ta frelte Mézatige à Taile diaprée. 
Le brillant Rouge-Gorge y devance leurs pas: &c« 

J £ fais que la Huppe » appellée ainH de la crête 
brillante dont elle eft noblement coëffée » eft mîfe 
par les Ornytoïoglftes au rang, des Oifeauz de paflâ- 
ge , qui nous quittent tous les ans aux approches de 
l'Hyver , pour chercher des climats plus doux. Pour- 
quoi donc me fuis^je permis de la repréfenter ri- 
vant dans la froide faifon , au milieu de nout-, au-^ 
tour de no» Cités f Parce que je me (ms fouvenià 

î 
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^ile dans ma JeuneiTe , f en avois va plufîeur» à Mont* 
pellier^ mêtfie au mois de Janvier ; or le témoi- 
gnage de mes yeux confirmant celui d^Ariftote , qui 
affure que cet Oifeau en H y ver ne quitte point U 
Grèce , dont la température diffère peu de celle de 
SOS Provinces Méridionales , je me fuis cru autorifé 
à ne pas fuiyre Topinion générale. Peut-être au(5 
les Huppes qui ne voyagent pas , forment-elles le 
plus petit nombre ; des circonftances particulières 
qu^ôn ne connoft point peuvent les retenir ; & 
alors ce que f ai dit ne fcroit plus qu^une excep», 
tion à la loi générale. Du refte la Huppe eft d*ua 
naturel peu fauvag^ ; rapproche des Ifonunes ne 
Tcffraye point : c'eft prefque toujours Ib long dca 
grands chexfllns que nous la rencontrons en Été. 

QuAMT aux Mézanges , les Naturalîfter Mo« 
dernes en comptent jurqu'^à vingt efpèces répan- 
dues folt dans Tancîen , foit dans le Nouvel hémii^ 
phère. Parmi celles qui habitent la France > j^al eu 
en vue refpèce dont le plumage eft le plus bril- 
lant ft& que nous appelions Mézam6e bl£U£, Para 
CERQLEA. Celle-ci a la partie fupérieure de la tête 
g;amie dVne riche couleur bleue » mélangée de. blanc 
& de noir : le delTus de fon cou eft couvert d^uns 
PEINTURE MOIREE y dit BÉlom : enfin le jaune » le 
vczd ) ie violât ornant fon menton > fon eftomaidbi 
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8l Ton échine eft font an Aes plus |olis Qîfeaàz ér 
nos forêts. Il y paflè les beaux jours deTÉté; mais 
▼ers le milieu de TAutoinne , il en fort pour vivre 
dttos les villages êL dans les villes. 

L E Roufe-Oorge , que Ton peutappener le RoiS' 
gnol de THyver , parce que fa voix mélodienfe ne 
refUre point <le fe Êùre entendre à la Kature cou- 
verte de firùnats 9jeft de tous les OiCeaux celui qu^une 
douce &miliatité rapproche le plus de nos habifa-r 
tions. II s^y introduit fans crainte pour y ckercheiL 
fa nourriture ; en cela plus intérelTaiit que le Roffi^ 
gnol > toujours fauvage $ toujours fier » de dont la 
mélodie a befoin de la foUtude pour ie déployer* 
Le Rouge-Gorge l'emporte auiB fur ie Roffigobl paç 
la beauté de fon plumage peint de blanc fous le 
ventre ; ât de liOuge , de bleu fut U t£te« 

f. 171. Pourfuîs doive , Dupaty 9 ta courfe ^lorieuiê* 

C E vœu d*un patriote plus tiue d*un ami Ue îtt% 
poiné exaucé. Ceft avec douleur que j*annoncelt 
perte dont eft menacé le Parlement de Bordeaux , 
devant lequel M. Dupaty > Avocat - Général > dé- 
iéndoit depuis douze ans la caufe de Tinnocence in- 
fi>rtunée avec un zèle » des vertus èc dsis talens qui 
plus d*unc fois ont effrayé Tenvie. Fatigué de lutter 
hm Cruit contre elle > îl. renoncera peuc^tft «iâ 
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£>n£UoftS de h Magiftrature , lui qui avoit la nobitf 
& légitime anlbicion de placer fon nom à côté è^ 
«om de Moûterquhca , par un grand Ouvrage fur 
LA ^usTîCE c&miK£tLE. Cet éloge n>neft pas un ; 
c*cft Texpreffion* naïve du fcntiment & de la coa- 
vlâlon. 

O M dira peut-être que les Poëtes » nation de 
Fiateurs 9 font accoutufloés k encenfer indiftinâe- 
snem tous les Autels. Je conviens de la vérité du 
^proche » quelque grave qu*U fott ^ & puifque Toc- 
jcafioii s*en préfente , je veux le faire entendre avec 
-tdute la force & la francbife 4ont je ûiis capable , 
ne fut-ce que pour me lier à nvoi-aième les mains « - 
. fuppofé que je fuilè jamais «flez lâche pour mentir 
à ma Nation & à ma ca&fdence en louant ce qui 
doit être âétrî. 

P o £ T £ s I qui devriez fentir combien la louan^ 
équitablement difpeaCée peut devenir dans vos Ecrits 
un iaftrui&ent utile à la Société » avant "de pren- 
dre la plume pour célébrer un nom* interrogez To- 
piiiioB pt^Iique , Inserrogez-vous vous-même » af- 
.peliez fui:-tout la Poftérité ^ arbitre fouveraine du 
Héros & du Panégyrifte j & devant ces trois grands 
Témoins mettez dans une balance rigoureufe THom* 
«tf que TOUS liOtltz cbaster . Ke ^oim liifo iééùf 
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si à réclat des hautes places , ni à l'amiâé étf 
Grands , ni même à celle des Rois. Craignez que 
la familiarité quMls vous offrent ne foie un piège 
tendu à votre vanité ; dites-vous bien qu^on a vu 
plus d'une fois des Souverains ^ qui ne furent que 
de grands criminels / accueillir vos femblàbles dans 
Tefpoir d'acheter des menfonges qui pufTent fiûre 
oublier leurs brigandages. 

Pour en trouver dts exemples » vous n''avez pas 
1>efoin de remonter aux fîécles de Rome fous les 
Empereurs ; des fîècles plus voiilns pourroieàt vou^ 
en montrer : mais dans les uns & dans les autres , 
voyez quel eft le finit de la baiTe adulation, le Fa- 
négyriûe & le Héros en font-ils plus grands ^ tous 
les deux font flétris de Tlmmortalité. L'éloge du 
lâche Triumvir Octave dans Ovide , Horace & Vir- 
gile , de Ke&om dans Lucain , & dans Oppien de 
Caracalla , quel fentiment nous laiflè-t-il des Sou- 
verains & de leurs Portes ? Topinion , qu'ils fai- 
foient entre eux un indigne trafic de faveurs & de 
menfonges. Nous croyons les entendre fe marchan- 
dant , le Prince difant au Poëte : Mens pour moi » 
je te payerai ; & le Poctextépondant au Prince : J'ai 
menti pour, toi ) donne-moi mton falaire* 

C E falaire , il eft vrai , n'eft pas toujours la fos- 
- tune. On a vu des Poëces qui dans un état d*optt r 
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Icncc n'avoîcnt nul befûîn écs bienfaits de la Cour , - 
& qui furent cependant les plus intrépides louan- 
geurs de leur fièclc. Que vouloient-ils donc en rc^ 
tour ? qu'on les flattât , qu'on les prônât ; tandis 
que le vrai talent fe prône lui-môme. Quand je penfe 
que s'ils s^étoieni re'fpeâés afiez pour ne pas at- 
tenter à leur gloire en proiHtiant la louange , ils 
auroie.it fait de leur cabi.et un tribunal devant 
lequel les ofprefTeurs du peuple & les corrupteurs 
de leur fiècle auroient ctai»t de coœparoître & de 
s'*eniendre flétrir ; alors je ne puis voir leur renom- 
mée dVn œil tranquille » & je me dis : Toi > ne 
pro&ne pas du moins le peu de talent que tu as 
reçu de la Nature , & ne place dans tes Vers au-*, 
cun nom que tu vouluflcs en effacer à ta mort. 

P. 17a.. Pourquoi d^un jeu fans borne affrontant les 
hazards^» &c* 

A L^ É PO q u B oU ces vers ont été composés , Vk 
fureur du jeu étoit portée à un tel point dans Paris » 
que la perte de quatre cens » cinq cens louis » dans 
une feule féance » étoit regardée conune de nulle 
conféqucnce ; on auroît rougi dVn parler : il falloit 
pour commencer à exciter quelqu'intérêc , pou voit 
f e vanter qu'on avoir perdu mille. 9 quinze cens^ 
àsux mille louis, C'eft dans ce même teois qu>u^ 
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vit un Étranger qui , chargé de tout Vor de {or 
lue « tenoit banque ouverte à Paris » expofoit cran*' 
^uillemeni ûx cens , huit cens mille louis , les per- 
doit de même » certain de changer la fortune à force 
de la pourfttivre » la raf pelloit , gagnoît quatre fois , 
fix fois autant qull avoit perdu , alloit faire dans 
fon Jfle un court voyage pour fe délafTer , revenoit 
encore tenter la fortune ^ & s^n retournott de.aott* 
veau plus riche que la première fois. Le Parlement 
crut arrêter le mai en défendant > fous des peines 
très graves ^ le Jeu de la Belle que l'on ayoit per^ 
mis aflfez publiquement ^ & qui avoit fait naître cett* 
manie d'un jeu exceflif ; mais la défenfe arriva trop 
tard. Ii*habitude étoît contradée , elle dure encore ; 
Se pour en corriger , il ne faudra ^ans doute riea 
moins que Texemple effrayant de pluiieurs grandes 
fortunes ruinées^ tetcibk leçon ^^fie plus dHm JoQCuf 
nous a déjà donnée* . . 

F» 173. Et pourquoi piodiguaatitt amour Idôlltte 
Aux Beautés » dont le vice a paré le Théâtre , 
De ces viles Pbrynés vous adoptez les mœurs. 

Vo'utEz-vous connoltre quel eft le degré de 
coffuption chez un peuple ? connoiflfcz auparavant 
fuel degré d*eÂime il donne aux Comédiens , fc 
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le problême fera réfolu : îl faut érrc bien corrompu 
foi -même , pour ne point mépiifer les fauteurs de 
la corruprion. Mais » d3ra-t-K>n , vous renouveliez 
rinculpation que M. J. J. RoufTeau a faite à Tétat de 
Comédien , & que MM. d*Alcmbért & Marmontel 
ont refutée-d'une manière viftorieufe. Quelque fu- 
périorité de raifonnement que ces deux Académiciens 
juftement célèbres aient mîfc dtns cette difcullion , 
ils ne m'ont point convaincu , je l'avoue ; & mon 
fentîment leftc toujours le même. Ils me le par- 
domieront fans doute , & d'autant plus volontiers 
que fî je m'égare , le motif de mon erreur eft loua- 
ble : je crois plaider la caufe des bonnes mœurs. Je 
regarde comme démontré qu'il eft împoiTrble aux 
hommes de Théâtre , 8c fur tout aux A£lrîces d'i* 
voir des mœurs : j'ai pour moi & l'expérience & 
la natuie du cœur kumaiâ. 

L'expémïkce : quelle cft l'école Ordinaire 
dès meilleurs Comédiens ? les Troupes de Province ? 
Qu'eft-ce qu'une Troupe de Comédiens de Province ? ■ 
un ramas de libertins & de proftituées , qui trans" < 
fûges de la ifLaifon paternelle , perdus de de: tes » ne 
fâchant plus oU repofer leur tête , fe mettent aux 
g^ges d'un Diredeur de Théâtre , trois fois par fe- 
maine prennent pour vivre dts perfonnages 8l dcf- 
{rntimens d'emprunt , fe copient «a joujint les vjctc ji 
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D c r vi s q^clsncs «inécs cette Capitalr elle' 
mtODt uom en ofte des exemples «léplocabks. AUa, 
VMS UMS qoi aéfcsdcx Ucairfe des Hiftrîons , allez» 
û r^oonètecé de vooe cœur peut s^ réf<xidre , fiir 
CCS Boolerads , oa an gizoA feandale des bonnes 
taœan , on UlGk (e multiplier tes Théâtres. Q«*Y 
vciicz'TOus f TeoCuice £içoBaée à la pioftitution , 
des iSemiaûres de débauche. 

Le ccui. BVUASH : cofnment teot-on qa^ln bomme 
qui a allez peo de fierté dans Tame pour sVzpofer 
volontaîreinens k te voir toSiilté » baSbaé en per- 
fonne par toot un peuple aflêmblé . conferte quel- 
que femiment de la dignité de THomme ; & quelle 
eft la vertu que tous pouvez attendre de quiconque 
s*accoutume à boire le mépris ? Le Guerrier & le 
Poëte peuvent exciter la rifée publique > mais ils 
ne la recueillent point en perfonne » ^ leur front 
nfeft pas contraint de s*y endurcir : elle ne s^atta- 
che qu*auz opérations dé Tun & aux ouvrages de 
Taucre ; ces opérations & ces ouvrages quoiqu'à eux 
ne font pas eux : le Comédien la reçoit luî-même » 
fAX ç*cSt hii qu^on outrage » fon devoir çft de cou( 
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dévorer ; ou s'il s^en oâGenfe j & qu^il le témoigne » 
ce qui feroit de la fierté dans autrui » n^eft plus 
en lui que de IHnfolence. Quiconque s'eft ?oué au 
mépris B*a pas le droit de e*en plaindre» 

Tout ce que j'ai dit jufqu'à préfent convient 
aux Aâeurs & aux Aârices ; mais il eft contre 
celles-ci des preuves qîie leurs partifans les plus 
intrépides n'oferoient combattre. Preuves de fait : 
Qu'on me cite une feule d*entre elles qui ^ maîtrefle 
de choifîr Ton fort , ait ofé fe livrer aux jeux du fpeéla«' 
cle avant d'avoir été infidèle à Thonneur de Ton 
fexe. Leur première apparition fur un théâtre eft 
un aveu public de leur conduite paflée. 

Preuves de raifonnement : M. Rouileau les a 
développées & reflcrrées tout-à-la-fois avec fon 
éloquence ordinaire. « Comment un état dont l'u- 
nique objet eft de fe montrer en public , Se qui pis 
eft » de fe montrer pour de l'argent » conviendroit- 
•il à d^honnêtes femmes • & pourroit compatir 
en elles avec la modeftie & les bonnes mœurs ^ 
A-t-on befoin même de difputer fur les différences 
morales des fexes pour fentir combien il eft diffi- 
cile que celle qui fe met à prix en repréfentation » 
ne s'y mette bientôt en perfonne , & ne fe laiflb 
jamais tencef de fat^sfaire des defirs qu'elle prend 
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cane de foi a fl^infpîrer t Quoi ! malgré mille timî- 
4es précautions » une femme bonoète & fage » ei- 
.|K>riée au moindre danger , a bien de la peine en- 
core à fe conferver un cour à Tépreuve ; & ces 
jeunes perfonues audacieufes , fans autre éducation 
^u^un fyitème de coquetterie & des rôles amou- 
reux , dans une parure très-peu modefte » fans ceUê 
entourées d^une jeunefle ardente 8c téméraire , au 
milieu des douces voix de Tamour & du plai/ir, 
rélifteront à leur âge , à leur cœur , aux objets 
qui les environnent , aux difcours qu^on leur tient , 
aux occaiions toujours renaifTantes , 8c à l'or auquel 
elles font d^avance à deini-vendues »• 

O N n'a malheureufemcni rien de légitimes à ré- 
pondre à ce corps de preuves. Or û le vice eft allié 
fur le théâtre » conutie on I^y voie prefque toujours» 
à la beauté ; û pour devenir plus féduifanc » il 
emprunte quelquefois le mafque de la décence Se 
de rbonnèteté > comment de jeunes 8c riches Oîfi6 
pourront-ils réiifter à cet appât ? comment le thé4- 
•tre ne fera-t>il point le foyer de la corruption^ 
Pour rintérét des bonnes moeurs , forcerez-vous les 
Comédiens à vivre dans les liens du mariage ? vous 
ne ferez qu'augoienter le fcandale ; Tadultère de- 
.viendra public , tous les yeux s'y accoutumeroor^ 
ïSc ce Un k comble de la d^ravation générale* 
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P. iSo. Contre lui conjuras , ah ! veuilleot déformais 
Ces jours trop malheureux ne revenir jamais , 
Qui ,.i Mais de fes revers taifons raffreufehiftoirej 

L E Languedoc fe fouvîcndra long-tems des per- 
tes qu'il fit lors du fameux Hyver de 1709. L'ex- 
cès du froid glaça &: fit mourir nos Oliviers; pref- 
que aucun de ces arbres ne refta fur pié. Ceux 
que nous' y cultivons aujourd'hui ont été plantés 
depuis cette déplorable époque. Cet arbre , pré- 
cieux pour nos provinces méridionales , dont il fait 
une des plus grandes richefles y eft cependant très'* 
vivace : il vit cent cinquante » deux cens ans » pat 
la raifon qu'il eft fort lent à croître. Pline a dit, 
mais à tort y que la main qui le plante n'en re- 
cueille jamais le fruit : Neminem oljbe satorem 

ÏRUCTUM EX EA COLLEGISSE ( PlIN. L. XVI. C^ 

XLIV, ) Enfuite il afllire qu'il exiftoit encore de 
fon tems des Oliviers plantas par le premier des 
Sci pions , ce qui feroit cent ans de durée au-delà 
du terme qu'il aflîgne , lorfqu'il dît : Firmissimje 

AD VIVENDUM OlEA , UT qUAS DURAHE ANNIS D*« 
CENTIS ÏNTER AUTORES CONVENIAT, Il y a aU fujCÇ 

de cet arbre une autre différence entre les Ancien» , 
9l les Modernes, I-cs premiers foutienncnt ^u'il eft 



fe|o L E s M O I s; 

fécond fans culture » & que pour donner Tes fruits 
xi' n'attend ni ferpe , ni râteau : 

Contra non uila eft oleiscultura : neque illae 
Procurvam exfpeôant falcem > raftrofque tenaces. 

( VlRC. 6£0&. LiB. II.) 

Les féconds fulvent une méthode oppofée : ils éla- 
guent rOlivier , bêchent la Terre à fes pies ,&dc 
tcms en tems lui donnent quelque engrais. 

F. 183. Vautre arrondit le van, dont la fageflè antique 
Fit d'un culte épuré le fymbole myftique. 

M. l^Abbk Delille , en expliquant Tépithète de 
MisTiQUE que Virgile doi^nc au van , mistica tan 
X4US lAccHO 9 « les perfonnes , dit*)l 9 qui étoienc 
îniciées aux Myftàres > dévoient être fcrupuleufement 
vertueufes. Elles fe regardoient conune féparées du 
vulgaire. Ceft peut-être ce qui a fait employer le 
van dans la célébration des Myftères. Ce qui fépare 
la paille du grain étoit un emblème propre à re- 
préfenter la (éparatîon des hommes vertueux d^avec 
le vulgaire des honmies vicieux. » J'ai adopté , com- 
me on le voit dans les vers cités , cette explication 
ingénieuse î quoique Tufage de porter Je van dans 
les Myflères ait un autre origine que TAuteur de 

l'HjSTOIKm 
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' î.**^HiSTôïRE DU Ciel a développée. « Parmi les dîP 
férens fymboles que les Egypiieny cnfermoîent dan» 
le coffré qu'ils î)ortoîent à la fttc d'Oflris , (bit que 
cet Ofiris rcpréfentât Tétat'du Monde après le Dé* 

' luge , foit qu'U figurât ce . même Monde après la 
retraite de l'Hyver , il eft certain que ce Peuple 
adniettoit lé van , comme remblême de TAgricul-* 
ture. Ofirîs » fous les traits d'un enfant couché fut 
un van » difoit aux yeux que le Monde rajeuni fe 
rcpofoit fur, TAgriculture , &. ne pouvoit fubflftcr 
que par elle. » 

P. i86. Oui , voilà lé morte! , que la voix de l*crreur 
Doit dans Tômbre des nuits aiTtéger de terreur. 

k L"* H I s T o I R E nous fait voir de grands criminels 

$ qu'une terreur fuperftitieuTe a punis au milieu du 

I triomphe de leur fcélératelTe. Après le meurtre d'A- 

ii GRiPPiME , « Kéron , dit l'éloquent Auteur de la Vie 

\ de Sénèque , tombe dans ua filence ftupide. La ter* 

f reur le faifit ; fa confcience fe- révolte ; tandis qu'il 

lit fait courir le bruit que fa mère , convaincue dVn 

tf attentat fur fa perfonne facrée » s'eft défaite elle-» 

^ même > il voit Ton image , il en cft pourfuivi. Il voit 

1^ les Euménides avec leurs (buets & leurs torches ; i^ 

1^ elTaye envain de âéchir fes manés par un facrificc 

1^ .magique î fon fupplicc duroit encore lors de^ f^^* 
^ Tome II L Lv 



